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E S S A I 
Sur ces Paroles , Qits les paroles àe ma boit-

> r.hs & !a méditation de mon cœur te [oient 
apréabhs, c Eternel ^ mm Rocher & mon 
Reâtmpteur ! Pfaume XIX if.l^ 

-I-^iEU adoné à l'home Pinteiiïgence & la 
liberté pour le louer & pour le fervir \ c'eft-là 
fa p us noble ocuparion , & la vraie dpftina-
tioîi. Rien ne devrottlui être plus agréable 
que de célébrer la fageiîe, la bonne & }a pui*-
lauce de ion reateur, que de médicer ilit: fcs 
fubiimes perfections , & que cle tacher de le 
rendre parfait corne Dieu lui même eft uar-
ftir ; mais cette uuupation eft pénible -, il fout 

H h s 
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pour cela rentrer en foi même, chercher S 
fe conoicre, & à fe corriger de fes défauts > il 
cft trifte pour l'home de s'examiner avec foin» 
de fèmir & d'avouer fa mifére (*) & fes infir* 
mites, d'être en garde contre fes pallions & dû 
faire fes éforts pour en triompher. AulE n'eft-
ce guères ces importons fujets qui font le bu» 
& l'objet de la méditation des Homes, acu-
muler des richelîès, aquérirdes honeurs & 
des dignités, goûter les plaifirs & fe plonger 
dans les voluptés , voilà à quoi on penfe or
dinairement, fur qupi on médite le jour & la 
nuit > mais régler fes penfées & fes a&ionfc 
pour fe rendre ngréable à Dieu, modérer le» 
defirs de fon cœur, & les tourner du côté du 
Ciel > fe corriger de fes vices, les vaincre & 
aquerir des vertus > c'eft à quoi l'on penfa 
peu & rarement 5 c'eft pourtant ce qui fait la 
force, la grandeur , & la confolation do 
l'home. 

(*) La foiblefle de la Raifon de l'home , dit PAI-5 

CAL , paroit bien d'avantage en ceux qui ne la co-
noiffent pas, qu'en ceux qui la conoiflent En éfe# 
fans l'ufage de la Raifon , que conoiflbns nous T 
Savons nous pourquoi nous croïons? Pouvons 
xiousêtre perfuadés de la vérité de la Religion, 
de l'infpiration des Saints Livrei, de l'importance 
4e pratiquer nos devoirs? 
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Auffi le Prophète DAVID dans le Pfaume 
tToù ce texte eft tiré, ne trouve rien de fi 
fceau & de fi doux que de publier les mer
veilles de la bonté & de la puiflànce de l'E
tre fuprème (*). Ceft fon Rocher & fon Ré
dempteur. 

Quand je n'auroïs pour moi Père ni Mère 
<Quand je n'auroïs aucun fecours humai», 
Xe Tout Puiflant en qui mon ame efpére 
four me fauver me prendroit par la main. 

L'Eternel eft mon Rocher i la Mer irritée 
fcrîfera contre lui fes flots écumeux, fans 
pouvoir l'ébranler ; il eft mon bâton & ma 
houlette, quand la mort terminerait mes 
jours, & me feroit entrer dans la nuit du 
tombeau je ne craindrois point. Qu'aurois-je 
à redouter? L'Eternel eft mon guide & mon 
Rédempteur ; il eft ma force & ma délivrance. 
Il règne, & toute la nature lui obéit. Les 
Homes & lesElémens conjurés ne fauroient 

H h 3 

O I/Home doit fe propofer une fin, & il n'y 
en a point de plus conforme à Ton état, & de pluf 
digne de fa rocation quê ie confacrer fes taleas éb 

Tes lumières au fervicc de fon Créateur, en rem* 
pliflant fidèlement les devoirs de la condition dan» 
laquelle il l'a placé , & en célébrant fa {àgeffe, fit 
puûTance & fa bonté. 
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altérer mon repos & mon bonheur 5 ilsfor\| 
fondés fur le Rocher des fié»;'es. 

Que tout un Camp m'affi.jge & m'environe, 

Jamais mon Cœur ne s'en étonera ; • 

Que dans mes maux tout fecours m'abandone 

Ta forte main toujours me foutiendra. 

Pendant le jour, fa main puiflante écartera, 
loin de moi les dangers qui me menacent ; if 
confondra les complots de mes Enemis ; je 
marcherai avec alfurance, parce qu'il eft mou 
apui. Durant les ténèbres de la nuit, il aura 
les yeux ouverts pour me protéger, car la 
nuit eft pour lui corne le jour & les ténè
bres corne la lumière. I» voit tout, mass fans 
peine & fans confufion>tout eft nud & à décou
vert devant lui. Il tient dans fa main puif. 
fante la ch.iine de tous les événement ; il les 
îcq;le à fa volonté j l'univers entier lui eft fou
rnis ; il ne fe foutieutque par lui* fes vicilïî-
tudes mèmc,ain(i que les révolutions des 
Etats, font foumifes à des Loix immuables 
& éternelles -, lui feul eft invariable & nç. 
change point. 

C que tes œuvres font belles ; 
Grand Dieu , quels font tes bienfaits ? 
Que ceux qui te font fidèles 
Soirs ton joug trouvent d'atrait*/ 
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torfque j'ouvre les yeux, je ne puis con* 
templer fans une vive émotion la ftrudurc de 
la Terre & des Cieux ; l'immenfité des merss 
l'harmonie avimirablede toutes les Créatures; 
leur durée » malgré leur foibleife & leur fragi
lité i je ne puis méditer fans admiration lur 
la conduite de la Providence (*) qui main-
tiens les Corps & les Efprits dans l'ordre qu'il 
apreferit, fans permettre à aucune fubftjnce 
de fe perdre, ou de s'altérer > fcma ruiner la 
liberté de l'home, & fans que le mauvais ufa-
ge qu'il en fait fouvent, trouble la fclicite 
publique. 

Nous avons dit, qu'après Dieu & la con
templation de fes Ouvrages, nôtre devoir 
itok de nous confi ierer nous même 5 de def-
cendre en quelque foite dans nôcre propre 
-encur, d'eu fonder le fond & les replis , afin 
de découvrir fes panchans vicieux , & de tâ
cher de les corriger. L'home aime la vertu, 

H h 4 

(*) Le Sa&e & le Chrétien méditent fut la Pro
vidence , fur les voies & fur fes éfets, non pour 
avoir l'audace de les contrôler , ou les ceiïfurer, 
çuais pour les admirer & les bénir. 

Soit que le Ciel rètompenfe & ptnifft 

CeJ} aux mortels d'adorer fes Décrets : 

Cardons nous d'élever des regardi indifertts ;. 

Jufqu'au Trbne de fa Jtijlicc. 
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il eft vrai > il étoit né pour la conoitre & la 
pratiquer-, mais Tes pallions l'entraînent & 
l'aveuglent -, il conoit le bien & fait le mal ; 
fournis malgré lui au joug de fon Créateur, 
il voudroit pouvoir le fecoiïer, fe rendre in
dépendant , ou du moins ne fuivre & ne s'im
puter que les Loix qui lui plaifcnt, qui ne gê
nent & ne contraignent point fes inclinations 
chéries. En*un mot, l'Home voudroit ne 
porter de joug que celui qui lui eft agréable; 
il voudroit courber la règle félon les defirs de 
ion Cœur & être en quelque forte le Dieu de 
lui même- Infenfé , ta gloire & ton bonheur 
ne peuvent fe trouver que dans ton obéilfan-
ce. Impofe filenceà ton orgueil & laiife gou-
venter le monde à celui qui l'a créé. 

Si le cœur de l'Home eft foible,fon Corps na 
left pas moins. UHome, dit l'Ecriture, afon 
fond? ment dam la poudre j il habite un Taber* 
naclc (targile , il t)i confumêàla rencontre £u% 
vermijfau. Si l'on pefoi t F home avec le niant, 
on trouverait que le néant pèz? plus que l home. 
Montreras-tu, ô Dieu ! ta force contre une 
feuille que le vent emporte ! Toi qui es ailîs 

~fur les nuées des Cieux, qui tiens la foudre 
dans ta main , & qui fais dts fiâmes tes Mi-
niftres. 

L'Efprit de l'Home a-t-il plus d'étendue & 
&de confiftance '{ Hélas ! le moindre objet 
l'arête &le force à reculer : Ses conoiflances 
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font aullî bornées qu'elles (ont obfcures. Li 
Raifon qui devroit lui fervir de flambeau, eft 
prefque éclipfée par l'erreur ou par les paf-

N îïons. Jeune, il n'en fait prefque aucun ufa-
ge > vieux, cette foible lumière s'éteint avea 
lui, & le laiife dans les ténèbres. L'Home ne 
fauroit donc trop méditer fur fa mifére, & 
fur fon néantsil ne peut prier avec trop de zè
le ; trop s'écrier avec ardeur, Que Us paroles 
de ma bouche* & fa méditation de mon Cœur 
te foïent agréable f, 0 Eternel, mon Rpcher Ç£ 
mon Bgrltmpteur. J'ai tait réflexion fur mes 
voies, & j'ai rebrouflc chemin vers tes témoi
gnages. 
. Remarqués que le Pfalmifte joint ici les 
paroles aux penîees i c'eft que les paroles ne 
Yauroient être bien réglées li les penfées ne le 
font pas > elles en font l'expreilion & l'image: 
Si l'original eft dcfedueux le Portrait ne peut 
être partait. Il ne lauroit fortir d'une fource 
impure des ruifleaux clairs & limpides s de-là 
tant de faux raports , de menfonges , de mé-
difances &de calomnies i on déchire la répu
tation du prochain fans fcrupule* pour ca
cher ou diminuer fes propres foiblelfes, on 
prête des vices aux autres. On va encore plus 
loin, & je ne puis le dire fans horreur, on fa 
•fert des tatens & du génie qu'on a reçu du 
Ciel pour décrier les Ouvrages de fon Créa
teur , pour cenfùrer fon Gouvernement Î 
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cette voix qu'il nous a donée pour célébteç 
fes louanges, on en abufe pour blafphèmes 
fon St. Nom (*). On ce réfléchit pas fur ft 
Puilfance & fur h Juftice. On ne penfe pa* 
qu'il nous voit, qu'il nous entend & qu'il eft 
préfent par tout. Avant que ma parole fut 
fur mes lèvres il Ta entendue 5 car tu concis, 
6 Dieu, toutes chofes. 

Jufques ici nous nous Tomes bornés à ce 
que la méditation do nôtre Cœur nous ofroifc 
de plus nctellaire, mais nous n'avons pa$ 
épuiie cet important fujet: Faifoiis encore 
quelques pas dans une Ci noble carrière , afir̂  
d'arriver au but. 

Réfléchir fur les perfections de l'Etre fu^ 
prëme, fur l'home & fur fes devoirs, (**), 

(*) La Langue, dit Sr. JAQ^FS, fe vante de 
grandes chofes ,• elle eft un feu même un monde 
d'iniquité; elle eft pleine d'un vérin mortel. Fat 
elle nous miudiflbns les Homes qui font faits à l i 
mage de Dieu. 

(**) Les devoirs de l'home dérivent de fa foi-
biefle , de fa dépendance , du befbin qu'il a du re-
cours de Dieu; de fon intelligence, & de la li
berté ,• car s'il n'étoit ni intelligent, ni libre , il ne 
feroit fournis à aucune ob'igation. Le bien & le mal 
lui feroient indiferens. C'eftceque nous enfeîgne 
h Loi naturelle , la plu<> ancienne & la plu- géné
ral de toutes les Loix , celle qui en eft le pnnupe 
& Ie'fonJement, & quieit proprement la Loi dz 
}'homes 
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quoi de pUîs digue de nous ? U« e telle mé
ditation eîl elle même une IV'':*e iervente, 
une forte de comei ce entre b O i ' U m & la 
Créature \ i! la touche <S: Te^vi" nede toutes 
parts ; les objets qui nous nfectent & m,i.s 
in:é.eifent îe plus nom de force <x d/eficaje 
que par fou pouvoir. Sans feu fèeours nous 
ne pourrions ni les fenrir, ni les voir, ni i;s 
entendre * non feulement il nous a doné des 
organes, des yeux & des orei'les , mais nos 
iens eux mêmes ne pouroienc tranfmettre à 
nôtre ame l'idée & fimprellion des objets, fi 
fa volonté ne leur en don oit la puiilànce. 
Tout cequi cft matériel & fentïble ne Cuiroic 
aller jufqu'à l'efpric de l'home, & fe foire 
apercevoir, G Dieu n'uVoît vou'u établir en
tre l'ame & le corps , cette admiiuble & mu
tuelle corefpondance. Les couleurs fapeiit 
mes yeux , & fjudain mon ame en dilhnçue 
les vaiiétés & les nuances j il en elt de nierue 
des fens qui font irnprc.non fur mes oreilles , 
& des odeurs qui pa lia: dans le cana! dettiné 
à les recevoir. Ln un mot, les odeurs , les 
fons, les couleurs, eunn tout ce qui femblt 
dépendre de nos organes ne font que des mo
difications & diveffts piopnétés de nôtre 
ame, ocafionées & dévefopces par l'impreilion 
des objets extériems fur nos fens > enlorte 
que s'il n'y avoit que Diai & nous dans le 
tnonde , nous pourions voir, enitndre , & 
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fentir les mêmes chofes, que nous voïon»; 
que nous entendons , & que nous Tentons > 
quoi qu'elles n'exiftaffent point : Nos fonges 
nous en fourniffent la preuve ; les diverfes 
images qu'ils nous préfentent, toutes faulfes 
qu'elles font, nous paroiflènt vraies & réelles? 
On peut donc dire que le monde matériel n'eft 
qu'une foible ébauche du monde intellectuel. 

Nous nous imaginons que Dieu eft loin d© 
noua, & que le monde corporel en eft bien 
près i c'eft tout le contraire : Dieu agit fans 
ccfle en nous ; c'eft de lui que le monde tient 
fa beauté, fon éclat & fa magnificence ; par 
lui même il eft pauvre & dénué de tout : Mais 
l'Etre fuprêmene l'enrichit que pour nos b c 
foins, & pour nous faire du bien ; pour noue 
faire couler une vie douce & heureufe. Que 
feroit-ce, Ci au lieu des fenfations agréables 
que les objets extérieurs comuniquent à no
tre ame, Dieu eût ataché à ces mêmes objets 
des fenfations pénibles & douloureufes ?- Il 
nous comble, & nous acable en quelque 
forte, de ces dons &de fes gratuités, écou
tons fur ce fujet un Auteur célèbre. 

(Mr. ABBADIB. ) Les perfeSions , dit-il* 
iu Monde vifibie tiefubftjiant que pur la httnii* 
re, les fem, les couleurs, les odeurs & les fa* 
veurs, qui font à parler véritablement desfenti-
mens denoiïc tjprit, de forte que croiant ad
mirer les beautés des deux, la fplsndcur d\t 
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éjhres, le bruit éclatant des Météores, les fruit* 
délicieux de la Terre, les Aromates de P Arabie 
Ê?c. Ce que nous admirons eji plus dans nous 
mêmes que dans F objet aparent de notre admira* 
tion. D'où cet habile & favant Ecrivain tire 
cette conclufion judicieufe, que le bonheur 
ou la mifére de l'home n'eft point au pouvoir 
de cet amas de chofes corporelles, qui nous 
environent, qui par elles mêmes font inca
pables de nous faire ni bien ni mal, mais en 
la puiflance de l'Etre fuprême,qui a voulu ata-, 
cher nôtre joie ou nôtre trifteffe à des cho
fes fi éloignées de nôtre nature & de nos per
fections , afin que ce fut là le caradlère & le 
fceau de nôtre dépendance à fon égard (*) # 

& il eft l'Eternel, & nôtre fouverain maître* 
Une autre conféquence qu'on doit tirer do 

ce principe , c'cft que nôtre bonheur eft in
dépendant des chofes extérieures, puis que 
le tems qui confume & nôtre Corps & les 
Corps qui nous environent ne peut rien fur 
nôtre Ame, ni fur nos penfées. Au milieu de 

< ) Cette dépendance ne doit point humiliet 
I home ; elle eft dans l'ordre, la Créature doit être 
ftibordonee & foumffe au Créateur. L'home &it 
Four I immortalité s'élève dans l'obéï/Tance qui le 
iownetaJ'JLtre fuprême , & s'humilie dans l'auto-
«te qui relève 11 eft égal dans tous les états & 
tians toutes les condition*. . t 
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ces i évolution*, & d~ ce tourbillon rapidU 
qui entraîne & emporte tous les obicts exté
rieurs •> nôtre efuitrefte to'jours le même , 
& triomphe du t<rms & des éi''mcns (*). Tel 
eft l'ordre, telle e t rinftitutiou du Créateur; 
la matière impuillànte par eMe même , n'eft 
point la caufe de nos fentimens, ni de nos 
penfées ; elle n'eft point afles nob'e pour pro
duire un éfet foi tau deflus d'elle j elle n'eft 
donc qu'un fimp1e& foible inftrument donc 
ÎDieufe fert pour faire Ton œuvre, & nou* 
faire conoitre des vérités uti'es. 

Quelle ré ation , quel rarort, la matière 
peut-elle avoir avec des vérités grandes & fu-
blimes? Quelle influence peut-elle avoir fua: 
nôu-e efprit, qui s^'leve jufqu'à l'infini , & 
dont l'excellence eft en quelque forte fans li
mites , puis qu'il peut fuccdfivcment conoi-
tre toutes chofes, quoique fes facultés & 
fes perfe&ions foientborn'es. 

(*^ On peut dire que t nés l'home, rien n'eft plu» 
grand que ''home deitine à rimmortalité. Qu'eft-c© 
que les dignirés & les ri hiiTes au prix des biens âc 
lie !a gloire du Ciel? L Î Piote n'a qu'a le tenir dan» 
ce^te uffî-te ii eltvée, qui lui eft naturelle, pour voir 
palier !ous fê  pierK & la vaine pompe des gran» 
deurs humaines, & le torent auflfi rapide des dît» 
greces <̂  dc£ calamités , qui corne un tourbillon qui 
pafl^ ^^ïte cerre ar^ila & renverie ce tabernacle d® 
poyiiiére, die ABJJAPIS; 
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Delà vient cette curiofité avide & infatia-

\>\e de conoitre, qui ne peut être fatisfoite 
ici bas; c'eft que l'Efprit de PHome efl: fait 
pour l'infini j toutes les richeires du monde le 
laiflent vuide ; pour le remplir il ne lui feue 
|>as moins que le fouverain bien. 

Si l'Home avoit été deftiné à ne durer que 
quelques années ; à pafler rapidement do l'è-
tre au néant, nous n'aurions que des fenfa-
tions bornées, conformes à nôtre état ; nos 
defirs feroient auflî limités que nos jours ; 
nôtre félicitéferoitaulli courte, & auifi paÊ-
fogére que nôtre vie; mais corne l'Home a 
été créé pour l'immortalité, il n'y a auifi , 
dît \e même Auteur, que nous avons déjà 
cité, qu'une fuccetfion infinie de duri'e qui 
aiïbrtùic cette fucceilion infinie defentimens, 
de penfées & de defirs , dont 1 home iè trou
ve naturellement capable, 

Dilons donc que c'eit dans l'home im
mortel que nous trouvons la nature , les per
fections , & la tin de l'home, qui forment fô 
dignité naturelle. Seigneur que la médita
tion te mon Cœur te loit agréable, ô Eter
nel , mon Rocher & mon Ré lemptei»; '< 

Ces vérités paroitront peut-être trop ab£ 
traites à quelques Ledteurs; ce qui demande 
de l'atention l'obtient rarement -, mais il elî: 
beau de le garantir des préjugés &de l'erreur; 
ce n'eitpas awheter trop cher une cojaqiiiànce; 
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d'où découle nos devoirs les plus important 
dès qu'on fera bien convaincu que la ma iérc 
n'a aucun pouvoir fur nous , on y fera moins 
ataché (*) > on la dépouillera de toutes les 
qualités qu'elle fcmbloit vouloir ufurper pour 
les reftituerà l'Etre fuprème, de qui elle les 
tient ; par là nous la reflèrrerons dans la fubor-
dination qui lui convient, & nous remonte
rons au feul Auteur de nôtre félicité, de nos 
fentimens & de nos penfées. 

L'home doit être immortel, donc il doit 
être tempérant, équitable, modéré ; il ne 
doit doner à fon Corps que ce qui lui eft né-
ceflaire pour fubfifter & l'entretenir en bon 
état i il doit être jufte & ne faire tort à per-
ibne, dans la perfuafion qu'il doit rendre 
compte de fa conduite à fon fuprème Législa
teur. L'home immortel fera doux & ma-
defte, pour remplir fes devoirs avec ceux qui 
font en Société avec lui, & pour ne pas trou-
bler le repos de fon propre cœur. La vertu ft 

fait 

(*) Dieu cft le feul objet qui mérite eflentielle-
ment nôtre amour & nône refpecl, par fes perfec
tions fublimesqui le rendent infiniment adorable» 
& à caufe fies grâces dont il nous comble & du bien 
qu'il peut nous faire. Dieu lui même veut que nous 
l'aimions par reconoittance. A l'égard des Homes,iI 
faut les aimer maigre leurs défauts, auxquels leurs 
Terttu font jointes. 
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feit d'autant plus révérer qu'elle fe montre 
plus (impie, plus douce, plus modefte, plus 
énemie de tout fafte 5 c'eft s'enrichir que de 
diminuer Tes befoins. On pardonera aile-
mentaux Homes leurs ofenfes & leurs dé
fauts: Peuvent-ils être fans foibleffes au mi
lieu de tant de tentations &de pièges qui les 
environent? Ileft rare de trouver chés les 
Homes les talens & les vertus qu'on y cher
che, mais nous fomes obligés d'être fur cette 
terre, en comerce avec eux ; il fautfuporter 
leurs infirmités, en atendant que nous foïons 
nous même plus parfaits 9 & que nous aions 
avec eux un comerce plus agréable & plus 
pur dans le Ciel. On ne doit atendre des 
Homes que ce que l'humanité eft capable de 
faire. Enfin il faut fe convaincre de la diféren-
ce eiîentielle qu'il y a entre le bien & le mal 
inoral, pour pratiquer l'un & éviter l'autre, 

Vhome tfeft qu'un point dans le monde , & 
ilvoiidroit que le monde fut fait pour lui ; Finfi 
tant quifépare la mort de la vie ri'eft qu'un point 
quife perd dam Péternité. 

Que la mèditationjemon Cœur tefoit agréa* 
ble, b Eternel,mon Rocher & mon B^édemptewrl 
Nôtre domicile a la poudre pour fonde* 
ment, mais tu fubfiftes éternellement 5 les fié* 
clés enta/Tés les uns fur les autres ne Termine* 
ront jamais ta durée. Sans principe,mais caufe 
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de tout,tu es tout parfait. Parce que tu es, tu ast 
dit, & les Cieux & la Terre ont comparu 5 
tu ouvres ta wam, & tu rajfajjîes àfoubait tou
tes Us Créatures vivantes. Ta bonté s'étend 
d'âge en à%e\ tous les Peuples t'implorent 
«orne leurfoutien & leur Protecteur. En vaia 
îès plus puiflâns Potentats s'uniroient pour 
acabler une nation dont tu es le défenfeur , 
tu n'as *qu'a te montrer pour diflïper leur li* 
gue> '& les faire rentrer dans le néant; ou 
cherche la placé -qu'ils ocupoient & on ne la 
trouve plus. Tu ùcées la profpérité & l'adver-
fité > tu tiens tous les Etats corne dans ta 
main, & tu lis dân& tes décrets leurs pro
grès , leur décadrée & leur chute. Leur» 
vaftes projets rfont arêtes par le fcmfle de ta 
bouche, come les flots de la Mer font arrêtés, 
& fe brifent fur un grain de fable. Que ta 
Puiflance eft redoutable, ô Roi des Nations» 
& que ta vengeance eft terrible ! Voilà ceux 
qui t'ofenfoient font écrafcs fous tes pieds ; 
feurs cris lamentables implorent en vain les 
Coteaux & les Montagnes pour les couvrir 
de devant ta fece irritée : Ils font confurtiés 
par l'ardeur de ta colère 5 tu étois pour eux 
tin P'éte tendre, mais ils ont abufé de ta bon
té y ils ont été foutds à tes Loix i ta Juftice 
exerce fur eux ton pouvoir, & tu n'es plue 
pour eux qu'un Juge puiflànt & févére. 

Mais ta gratuité s'étend auifî jufques aux 
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ii&es, tous les mortels en éprouvent les heu-
jœux éfets. Les Cieux & la Terre fe réunit 
fcnt pour la célébrer. Les plantes & les ani* 
inaux treflaillent de joie par le fèntiment de 
ses bienfaits. Les collines couvertes de fleuri 
& de fruits, fe réjouirent à l'afped des ri-
.cheffes dont tu les courones. Ta Providence 
adorable s'étend à tout, embrafle tout} fa 
sclwâne immenfe 4ie tous les Etres, & feir 
tnauvoir à fo*i gré ce vafte univers. Quel 
autre que toi peut douer Péxifteace ace qui 
£tokdans le néant , peut faire fortir Tordre & 
l'harmonie du fèin du cahos, régler tous les 
«vénemeus fans gêner la liberté de l'home* 
•dorer la vie & le mouvement à des Etres il*. 
ienfibles & inanimés ! Qiû nous a doné cette 
intelligence, qui nous diftinguefî avantage* 
femmt des aaimaux $ cette fublifne intelli
gence» quinous x^xd capable de conoitre n<* 
devoirs, de difeerner Le vrai du feux, le jufte 
•de^injufteyd^exercer les Arts, de cultiver 
ies Sciences, deperfedioner & d'étendre nos 
«onoiffances, de conoitre nôtre destination , 
"& de nous élever enfin jufqu'à l'Etre tout par
iait ! ô Dieu ! que tes bienfaits font en grand 
nombre, mais tu nous enréferves encore dp 
plus précieux. Tun'as pasépuifé lestréfors 
de tes bontés fur ce vafe d'argile où l'home 
végète & rampe quelques inftans : Le plus 
beau jour fuccèderà à ces lueurs paflagéres, 

lia 
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à cette foible aurore qui précèdent la lumiè
re qui t'environe. Nous atendons de nou
veaux Cieux & une nouvelle Terre, où la 
Juftice habite. Il nous eft permis de ne do
uer aucunes bornes à nos efpérances, fi nous 
n'en donons aucunes à nos vertus. > 

Sentons le prix de nôtre deftination & li
vrons nous aux nobles fentimens qu'elle nous 
infpire. G lorieufe & fainte ambition tu nous 
dones ce que le monde nous promet, mais ne 
peut nous doner,des plailirs purs & éternels* 
Ici bas nôtre foif ne peut-être défalteréeidans 
le Ciel nous puiferons dans la fourCe de la Fé
licité un bonheur infini & inaltérable. Que 
la méditation de mon Cœur te foit agréable 
à Eternel, mon Rocher & mon Rédemp
teur (*; ! 

Je ne te demande pas de vivre longtems 
fur cette Terre qui doit pafler, mais je te prie* 
6 mon Dieu,que je puilfe mourir en ta grace^ 

(*) On s'eft propofé dans ce petit Difcours 
de méditer iur les perfections de l'Etre fuprême* 
principalemet t fur fa bonté, fur fa puiffance , 
& <ur u frgelTe, qui prouve une Providence 
qui s'étend a tout, car un Erre puiffant, bon & 
fage abandoneroit-il au hasard la conlervation 
& la conduite de fon Ouvrage après l'avoir 
crée ? On n'a pas démontré l'unité de Dieu t 
parce qu'il paroit manifeftement par l'harmonie 
qui règne entre tous les ttres, qu'ils ont pour 
Auteur un feui génie. 
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& que tu me reçoives dans les Tabernacles 
éternels f La vie eft toujours afles longue 
quand elle eft bone & vertueufe. Ge n'eft 
pas vivre que de rifquer PEternité pour une 
Vie courte & fugitive. Eternité ! ce (eul mot 
me confond & m'abimc ! Quoi ! it n'y aura 
point de fin à mes peines, ou à ma félicite ? 
Que je fuis grand li je me rends digne de ce 
bonheur par mes vertus, mais que je fuis vil 
& méprifàblejfi je m'en rends indigne par mes 
vices, fi je fuis afles infenfé pour préférer 
des jouets fragiles & fugitifs à des biens per-
manens & infinis ! Chaque jour » chaque mo
ment peut décider de mon (brt, & je doute 
encore quel parti je dois prendre T O ? quand 
viendra un heureux jour, où je puiferai dans 
fa fource de la vérité, du bonheur A de la 
vertu, des fentimens qui combleront mon 
Cœur de joie. 

Que me refte-t-il du tems préfent? Ce 
qui me refte du pafle, dont je n'ai qu'un fou*, 
venir \eger & confus, qui n'eft qu'un fonge, 
une vapeur, un éclair qui brille & qui diC 
paroît, le pafle & le préfent Ce perdent dans l'a
venir , qui bientôt ne fera plus : Le moment 
OH je parle eft déjà loin de mot. Ceft pourtant 
dans cet avenir fans fin, & où tout te termi
ne» où fe trouve véritablement Ta vie de 
l'home, & où je pourai recueillir tes fruits 
ieme&Wcs œuvres. Si je veux être imrooi> 

I i 5 
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tel, je dois faire des adtions dignes de l'imi 
mortalité. Que le Tems me mine fans cefle, 

J qu'il m'envelope corne un tourbillon, qu'il 
m'entraine dans l'abime de l'Eternité, il ne 
peut m'enlever mon ame & mes vertus ; elles 
font à l'abri de fes ateintes & de la mort. Oui, 
j'en atefte tes promeffes, ô mon Dieu ; je 
furvivrai à cette Terre , & à toutes Tes viciffi* 
tudes : Je demeurerai ferme fur ce limoii qui 
doit s'écrouler, & qui précipitera dans fes 
abimes les mondains qui y mettent leurs et 
pérances. Je verrai fes débris fans regret j 
car mon tréfbr eft dans le Ciel. Les Siècles 
s'écouleront corne une ravine d'eau, ils s'en-
tafleront &fe précipiteront les uns fur les au
tres; ils difparoitront corne une fumée, mais 
mon amé fubfiftera à perpétuité. Tout ce 
qui eft fragile & partager doit fe brifer & pé
rir , mais rien ne peut terminer la durée d'un. 
Être, qui a celle de Dieu même pour bafe & 
pour fondement. Eternel! ta volonté eft 

- toute piaffante. Tu as tiré tous les Etres du 
néant \ tu vois tout,' les ténèbres te font co
rne la lumière,- tu fais nos penfées avant qu'el
les foïent fur nos lèvres, & tu conois nos 
fentimens auilî bien que nôtre cœur, dont tù 
fondes tous les replis. Tu dones, 6 mon Dieu* 
l'exiftence à tous les Etres, & tu la leur ôte$ 
quand il te plait. Tu n'a qu'à retirer la maiii 
quilesfoutient, & ils difparoiflent. Tu n'as 
qu'à dire ,jils des Homes retournés, & ils s'é-
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*anouïflent. Caches tu ta lace, toutes les 
Créatures défaillent > elles font canfumces 
par le feu de ta colère , mais il y a des plai-
firs à ta droite pour jamais. La nature cft 
.couverte d'ua voile imraenfe au travers duu 
quel s'élancent les raioirade la Divinité, qui 
•brillent dans l'univers. Tu vois dans l'Eter
nité le période de Péxiftence de tous les Etres, 
sortie tu vois dans ton immenfité la naiflance 
des Empires * leurs progrès & leur décadence. 
Tout change, tout vieillie, toi feul es immua
ble & ne vieillis point v, parce que tu es l'E
ternel. Tout dépend de toi, mais tu ne dé
pens de perfone, & tu es le Maitre fuprème 
de toutes chofes. Souverainement bon & fà-
ge, tu nous a créés pour être heureux, & les 
règles que tu nous preferis font nôtre bon
heur. Nos foibles vertus, nos plaifirs & nos 
joies émanent de toi, corne les ruifleaux dé
coulent d'un Fleuve abondant & ma jetlueux* 
' Ecouter, 6 mon Dieu, ta volonté & la fui-
-vre, tfeftnôtre tache & nôtre devoir, le fon
dement de nôtre félicité ; c'eft ce qui &it la 
fcafe de nos efpéranccs, & Ja nobleiTe de nô
tre deftinapoti. Nôtre intelligence & nôtre 
liberté ne fiuroient être mieux emploiées 
qu'à étudier ta fàinte volonté & à la pratiquer. 
rCeftce qui mettra v ne parfaite harmonie crç-
4xe nop penfees, nos difeours & nos actions: 
"Caft «e quifoit l'ordre & la beauté dç la So~ > 

I i 4 
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ciété dont nous fomes membres. Faiforcs 
nous la volonté de l'Etre fuprême, Tomes 
nous fournis à fes comandemens, tout eft 
dans Tordre & tout profpére. Ceux qui gou
vernent le font avec douceur & avec juftice: 
Ceux qui obéïflènt le font avec docilité & 
fens murmure : Chacun eft content de fon 
état & de fon fort > préparé & fournis à tous 
les evenemens, on éprouve les revers de la 
vie fans impatience , & on foufre les douleurs 
avec réfignation. Nôtre bonheur ne dépend 
ni du caprice des Homes, ni des révolutions. 
La Terre répond au Ciel. Les Homes antici-
pent en quelque forte fur la félicité célefte. 
Récapitulons les principales vérités conte-
nues dans cet Effai. 

Que la méditation de mon Cœur te fok 
agréable ô Eternel, mon Rocher & mon Ré
dempteur ! 

J'ouvre les yeux au lever du Soleil, dont 
la lumière bienfeifante diflîpe les ombres de la 
nuit, & manifefte les œuvres de la Créa
tion (*)• Je crois être dans ce grand jour 

(*) Pour que nôtre méditation foifc agréable à 
l'Eternel, il faut qu'elle émane du Cœur plus que 
de l'Efprh ,• or rien n'eft plus propre à nous élever 
à Dieu que la contemplation de la nature, qui nous 
démontre la fagefle de la Providence, objet bien 
digne de nous ocuper, & dont nous ne pouvons 
fuivreleplan& conûdcrer ks voies fans admira* 
tion. 
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où un ade de ta volonté, & le foufb de ta 
bouche dona l'être à toutes les Créatures in-
*elligentes,qui célébrèrent leur éxiftence , en 
exaltant ta puiflance & ta bonté : Sorties du 
néant 9 elles frémirent de leur fragilité & de 
kur foibleflè, & craignirent d'y rentrer ; mais 
ta force les foutintj tu établis entr'elles 
l'ordre & la fubordination 3 tu les confervas 
par les voies les plus fimples, qui ne firent 
que mieux éclater ta magnificence 5 tu voulus 
qu'il y eût entre les Créatures intelligentes & 
celles qui ne le font pas une parfaite harmo
nie , corne il y en a entre le Ciel & la Terre. 

Tu voulus que la, Terre produifit des fleurs 
& des fruits, & foudain elle fe couvrit de 
verdure & de plantes > fon fein froid & inani
mé îèmbla prendre du fentiment & de la vie ; 
une chaleur douce & bienfaifante fit fortir 
de les entrailles des fucs & une fève, qui fe 
filtrèrent dans les. canaux des plantes & des 
arbres, & prirent dans ces moules toutes for-
tes de figures & de formes. Ici ce font des 
fleurs,dont la variété & les nuances charment 
les yeux &dont les odeurs parfument Pair , 
& font éprouver à l'odorat un nouveau plai-
fir ; là ce font des arbres dont la cime fe perd 
dans la niie, & dont les branches, couvertes 
de fruits délicieux de toutes les efpèces , fe 
courbent fous leur poids pour les mettre 
mieux à la portée de l'home. Chaque Cûfon 
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lui ofre de nouvelles richefles ; mais tu les 
lui diftribûe avec une forte d'œconomie, afin 
qu'il n'en abufe pas, & que tes dons, que tu 
deftines à fa confervatîon & à fon bonheur, 
ne fervent pas d'alimens à fon intempérance, 
& d'inftrumens à fa ruine. 

Tout fert,6 mon Dieu, àmanifter la gran
deur de ta puiffance, & l'étendue de ta bonté! 
Tu tiens le Soleil fufpendu dans le vuide > tu 
règles fon cours & le tiens dans une jufte élé
vation , afin qu'il puiffe éclairer & échaufer 
les Homes & la Terre, fans les brûler & leè 
confumer par l'ardeur de fes raïons. Les va
peurs & les exhalaifons qu'il élève, forment 
des niiages qui retombent en rofées & en 
pluies fécondes, pour humeder & rafraîchir 
la Terre & rendre les fucs qu'elle contient 
plus propres aux diverfes fondions auxquel
les tu les deftines. Ainfi le Ciel & la Terre 
femblent s'unir pour contribuer par leur har
monie , à la génération & au developement 
des fleurs & des fruits que la Terre produit 
fans cefle fans s'éptrifer jamais. Elle ne man
que pas auxbefoins de l'home, pourvu qu'il 
ne fe manque point à lui même, en négli
geant de la cultiver. Ce qu'un terrein ne do
ne pas, l'autre le done avec abondance , afin 
de lier tous les Homes entr'eux, par lanéceC 
fité de pourvoir à leurs befbins. On admiré 
par tout une fage providence, atentive àn6* 
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trc confervation & à nôtre félicité s on la rè-
conoitjufques dans les tempêtes &les-orages, 
qui jettent la crainte & l'efroi dansPame de 
Fimpie , mais qui font encore aux yeux du 
Fidèle un de tes bienfaits. Ces vents impé
tueux & ces toïrens qui fe précipitent, puri
fient l'air, détruifent les infedtes 5 ils font 
circuler les eaux, groffiiTent les Rivières, & 
rempliifent les réfervoirs. Plus l'Home fait 
détention à la grandeur, au nombre, à la di-
verfité, à la magnificence de tes œuvres; plus 
il t'admire, ô mon Dieu ! Mais s'il fe confi-
dére lui même, s'il contemple fon propre 
Corps y fur tout s'il examine cette Intelligen
ce que tu lui à dortée pour fe conduire, & 
pratiquer fes devoirs, peut-ii ceffer de ta 
loiïer & de te bénir ? 

G E N È V E . 

«|**§» 
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R E F L E X I O N S 
Sur la Raifon humaine. 

A-/'Home eft il véritablement le chef-d'œu
vre d'un Ouvrier infiniment fage, infiniment 
éclairé & infiniment parfait?Cette raifon qu'ot* 
nous vante fîfort, elt-eile un préfentauilî 
précieux qu'on voudroitnous le perfuader? 
Les Animaux qui en font dépourvus, font-ils 
par cet endroit d'une nature de beaucoup in
férieure à la nôtre > nyen font-ils pas dédoma-
gés par des avantages, qui les mettent au ni
veau de l'home orgueilleux, qui fe croit leur 
Seigneur, leur Maitre & leur Roi ? 

Ce font là des queftions que je me forme à 
moi-même, lorsque je réfléchis fur les divers 
événernensv qui nous font raportés par l'hit 
toire des premiers âges. J'y vois l'home dans 
tous les tems en proie à des defirs, qu'il ne 
peut fatisfàire,à des paflions qu'il ne paroit pas 
être en fon pouvoir de donner, à des maux 
qu'il ne peut éviter. Si je le confidère dans les ' 
premières années de fa vie, je le trouve plus, 
miférable que le plus vil des animaux>foib1e, 
deftitué de fecours, incapable de fe procurer 
ce qui lui eft néceflaire, & dans une dépen
dance abfoluë de tout ce qui l'environc* 



S E P T E M B R E 17*1. 489 
Quite-t-il cet état déplorable ? Ce n'eft que 
pour entter dans un autre incomparablement 
plus afreux. Toutes les paffions viennent» 
corne une cohorte énemie, Penvironer & fe 
difputcr la conquête & la pofleilion de fou 
cœur. Sa jeuneife eft un délire perpétuel, 
une yvrefle qui ne finit point. Enfin, il ou* 
vre les yeux, mais, femblable à un malade , 
qui confumé par l'ardeur d'une brûlante fiè
vre , ne connoit fa foiblefle, qu'au moment; 
qu'il eft abandoné de fà cruelle énemie, à 
qui (on corps épuifé ne peut plus fournir d'ali
ment ; de même, l'home ne connoit fa mifé. 
re, qu'à Ja fin dune vie, que fa conduite ir-
réguliére menace de terminer au milieu de foi\ 
cours. 

Survît-il à ce période, il eft en proie à 
d'impuiflans defirs, à des remords vengeurs, 
à une trifte & languiifante mélancholie & à 
cfefraïantes apréheniions. tft ce donc là, me 
demande-je de nouveau, ce Seigneur de la 
Création, ce Lieutenant, ce Viceroi fur la 
terre de la part du Très-Haut, ce Subttitut,c& 
Vice-Gérent du ToutPutifant ici bas? 

Mais ces miferes de l'home font elles effen-
tielles à fa nature ? La raifon, fa liberté dont 
il ne femble foire ufàge, que pour fe dégrader 
& fe mettre au deifous des brutes, ces defirs 
altérés qui Pâtirent vers les objets qu il croit 
capables de les éteindre, ces paillons qui le 
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tirannifentj toutes ces chofes, dis-je, conk 
pirent-elles à le rendre miférable ? Ne pou-
roient elles pas, au contraire, contribuer à fon 
bonheur ? Ce font là autant de queftioas que 
j'examinerai avec plaifir. 

O ! vous , Mortels, qui vous plaignez fans 
cefle des miféres annexées à la nature hu
maine ; vous qui lâchant la bride à des ré
flexions libertines, rabaiffez le prix du préfent 
que vous a fait vôtre Créateur, en vous don
nant la vie & la raifon , VÇÏIQZ aprendrç avec 
moi à rougir de vôtre ignorance, de vôtre 
folie & de vôtre ingratitude. 

Il n'y a jamais eu perfone afles ignorant 
pour ne pas connoitre le prix de la raifon: 
On fe plaint feulement de fon impuiffaneç. 
L'home voudroit que cette raifon fut une 
maitrefle abfolué, qui le forçat à marcher dans 
la route qui conduit au bonheur : Mais il 
ne confidérepas, qu'armée d'un tel pouvoir, 
elle le priveroit de fa liberté, prérogative donc 
îl eft infiniment jaloux. De plus, une faculté 
de cette nature ne pouroit pas fe nommer rai* 
fon. Examinons ce qui conftitue la perfec
tion de cette faculté , & tachons de la définir. 

La raifon & la liberté font, en quelque fe" 
çon, la même chofe : C'eft un raion de lumiè
re , qui, en découvrant les qualités des ob* 
jets divers, nous difpofe à choifir ce qui eft 
avantageux & à rejetter ce qui eft piéjudicia* 
blc. 
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. Mais » avons nous réellement cette liberté 
ifoption ? N'eft elle point enchaînée par nos 

îférentes paflions, qui nous gouvernent à 
leur çré, paffions qui nées avec nous, font 
fléceflàires à nôtre éxiftence & ne peuvent 
^éteindre qu'avec la vie ? Si l'home qui fuit 
aveuglément leurs impuifîons, fe trouve dans 
4e perpétuelles agitations, pouvons nous ima
gine* ujie vie plus infortunée, que celle qui 
$ft expofée à des débats qui n'ont point de 
£n ? Quand chaque inftant feroit diftingui 
par une vidoire, ne le feroit-il pas auifi par 
un pénible & dangereux combat? N'eit-il 
pas, par là même, évident, que cette raifou 
imçuiifante fait nôtre fuplice,lorsqu'elle nous 
découvre les maux inévitables, qui fe trou-
rem dans un chemin où nous nous voions 
ab/bJument contrains de marcher ? Et 
n'eft ce pas à jufte titre, que nous portons 
envie au fort des animaux, qui, fans foins, 
finis devoirs, fans remords, jouiflènt traru 
4puileme&£ du préfent, ne regrettent point le 
paflé & t*e s'inquiètent point de l'avenir? 

On deit, e* éfct, avouer, que la diHculté 
de gouv-erner les pafllons ocalione quelques 
ipincs -dans Ja route qui conduit à la félicité ; 
mais, l'qbftaole feroit-il auiiî confidérable que 
nous nous leiigurpns '{ Le pluifir quiréfulte 
de nos paffions, quand elles font duement 
maitrifées, îVeft-il point de beaucoup fupé-
«leur aux dificultés qu'elles ocafionent ? 
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Ceft ici maintenant, que nous décou-

vrons la valeur de la raifort. L'home qui eft 
Pefclave de fes paflîons, reconoit qu'il ne les 
fatisftit qu'aux dépens de fa tranquilité, mais 
dans la dure néceilîté, dit-il, d'opter entre 
deux maux, il faut choilir le moindre. Ce 
n'eft pas l'efpérance d'être heureux qui le dé
termine 5 c'eft celle d'être moins mifçrable. 
Qu'il reconoiffe donc fon erreur, à la clarté 
de cette raifon, qu'il acufe injuftement de 
faire fon fuplice, & qu'il confefle qu'il n'eft 
malheureux qu'en négligeant de faire ufage 
de cette noble faculté. 

Il n'eft rien de plus mortifiant, s'écrie uni 
ambitieux, que d'être obligé de renoncer à la 
pourfuite des honeurs. Confulrez vôtre rai
fon , réponds-je, & vous ferez convaincu 
qu il eft encore plus pénible & plus tourment 
tant de les aquérir & de les conferver. La 
même réponfe fufira à l'avare & au volup
tueux. S'il étoit poflîble de fixer des bornes 
à nos defirs, je permettrois à l'home fenfûel 
de fe raffaflîer de plaifirs : Mais l'expérience 
nous aprend, que le cœur de l'home, quoi
que borné de fa nature, eft immenfe dans fes 
defirs & ne dit jamais, c'eft aflez : Il eft im-
poilîbîe de le fatisfàire, quoiqu'il nelefoit 
pas de le renfermer dans des juftes bornes, 
iemblable à un Cheval fougueux, il faitco-
noitre la force de celui qui tient la bride, & 

docil* 
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docile à la main d'un bon Cavalier, il n'eft 
rebelle qu'à celui qui n'a pas la hardie/Te ou la 
force de réprimer fa fougue. 

Etes vous déterminé à vous livrer fans ré-
ferve à vos pallions ? Il n'eft point de crime 
dont vous ne foiez capable, & ce ne fera que 
Pocafîon qui fixera le degré de vôtre perver-
fité. Hélas ! Vous trembleriez d'horreur fi 
ious pouviez voir la profondeur du goufre 
fur le bord duquel vous êtes. Combien n'en 
cft-il pas, qui fe flatoient que la vertu étoit 
feur compagne inféparable, & qui fe font ce
pendant trouvés, dans le tems qu ils s'en dé
notent le moins, au grand chemin de la per
dition V Pefez, fi vous pouvez, le terrible 
fardeau/bus lequel ils gémiifent > confiderez 
les remords dont leur efprit eft tourmenté 
& les alarmes dont ils font afliégés. Compa
rez les tourmens qu'ils éprouvent, avec la 
peine qu'il leur auroit coûté d'avoir retenu 
leurs pallions dans de juftesbornes, & après 
cet examen, laiflez la Raifon décider fur ce 
qui méritoit la préférence. 

Mais vous prétendez, peut-être, ne vous 
livrer qu'à une feule paillon favorite, & cela 
encore feulement jufqu'à un certain point, 
& vous peferez corne dans une balance les ali-
tnens dont vous la nourirez. . . Peut-on 
imaginer rien de plusafreux qu'une telle fi-
tûation ? Elle peut être comparée à celle d'un 

K k 
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home, qui s'étant précipité dans un torreiil 
rapide, n'a, pour fe retenir contre la force du 
courant & empêcher qu'il n'en foit ehtrainé, 
que quelques foibles herbes qui croulent futf 
les bords. C elt ce que nous aprend la Raifon> 
je nous voulons ^écouter. Ce n'elt pas tout * 
elle ne borne pas fes foins à nous mettre de
vant les yeux les maux qui nous menacent * 
fi nous travaillons éficacement a remporter la 
vidloire fur nos pallions, elle nous fera foire 
conoifïance avec le vtai bonheur* 

Les paillons prétendent que la fouces de ce 
bonheur eft dans les objets qui font autour 
de nous i mais la Raifon nous la fait trouver 
en nous même. La félicite eft fituée dans nô* 
tre cœur, & c'eft là que nous devons cher* 
cher & détruire Tes énemis. Quels font-ils ? 
Des defirs immodérés , & qui dit defîrs, dit 
befom & indigence. Supofons une perfone 
pofledant en tranquilité tous les biens du 
monde» fi cette perfone venoit à s'en figu* 
rer un feul, qu'elle ne pût pas fe procurer,& 
dont elle fit cependant l'objet de fes defirs, 

xcette perfone là feroit réellement pauvre. C'elt 
là une leçon que nous done encore la Rai* 
Ton. Elle nous aprend, que nous ne devoii9 
pas mefurer le bien être de l'home parles biens 
dont il jouit > mais par ceux dont il a apris à 
n'avoir pas befoîn. SOCRATE avoit aquis ces 
vraies richelfes , quand il difoit, en éxami* 
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hant le luxe de quelques Athéniens, O ! com
bien de chofes inutiles & dont je n'ai que fai
te! La Raifon donc nous montre le feul che
min du bonheur 5 elle nous enlève des bien9 
imaginaires, pour y enfubftituer de réels. 

Mais on objedera , que c'eft précifément 
où gît la dificulté ; puifque c'eft un fuplice 
perpétuel que de modérer fes pallions, & que 
Vidée du bonheur eft incompatible avec celle 
d'un combat continuel. 

Je pourrois répondre que les inquiétudes 
& les peines inféparables de l'aflujetiffement 
aux pallions font un fuplice bien plus cruel 
encore. & que de deux maux, un home pru
dent doit préférer le moindre. Mais laiflbhs 
fcela, & voions fi la réduâion des pallions 
done autant de peine qu'on fe l'imagine. 

Informez vous de ce Courtilan défabufé & 
dégoûté de la Cour, qu'un heureux naufrage 
a amené au port : Interrogez ce fage Artifan , 
qui content du (miple néceilaite que lui four
nit fon travail, ne conoit pas de befoins, 
parce qu'il ne forme pas de defirs : Ils vous 
donneront Vuh & l'autre la même reponfe 
qu'un Philofophe fit autrefois à ALEXANDRE. 
Ce Philofophe, quoiquWu du fang roial, 
étoit réduit a la nécellité de fe procurer fa fub-
fiftance, par le moien d'un petit champ, qu'il 
cultivoitde fes propres mains : I fut inopi
nément chodfi pour remplir le tr§ne de fe* 

K k % 
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Ancêtres. ALEXANDRIE lui aiant-demandé û(S 
ment il avoit fuporté fa pauvreté, il en reçut 
cette célèbre réponfe : " Veuillent les Dieux, 
H que je fois capable de fuporter avec une éga» 
f) le force ma nouvelle grandeur. Dans ma 
„ précédente fituatron, ces mains fournit 
M foient à ma fubfiftance, & corne je n'avois 
» rien, je n'ambitionois rien ". 

Si enfin, ces Amateurs de plaifirs & de 
richefles ont la mauvaife foi de contredire le 
témoignage de ce grand home, qu'ils recou
rent à l'expérience i qu'ils eflàient de faire 
]£ur poïTible pour réprimer leurs defirs, & ils 
s'écrieront bientôt, w Je poflede toutes cha-
nfe$, car je n'endefire aucune. 
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R E F L E X I O N S 
Sur le choix in* état. 

J\,?EN n'eft plus important que le dloix 
d'un état ou d'une psofeffîon, & rien n'eft 
plus négligé ; on ne eonfulte fur cet article, 
qui doit décider du bonheur de la vie, ni 
l'inclination, ni les taleas d'un Enfant , mais 
ce qui convient à la volonté defes parens • 
on deftine l'un à être Négociant, l'autre à 
fetre Home de Lettres, Prédicateur, ou Avo
cat» un troifïçnlefèra condanné au fer vice mi. 
lira ire; on veut qu'il Toit un ACHILLE , lorf-
Queia nature n'en a fait qu'un THÇRSITE (*% 
En un mot, on veut qu'un chêne produife 
des pommes où des figues,ou qu'un Daim ti
mide ait la force & le courage d'unLion. Eft il 
étonant qu'il y ait tant de gens déplacés daris 

K k 3 

(*) Onneréuffut pfrefque jamais quand on force 
fon inclination. & fes ulens-,au contraire , on (ait 
prefque toujours avec foccès ce que l'on frit avec 
tolàifir & avec goût. L'Education peut perfeélioner 
les tafens, mais ne les done pas. Un bon arbre bien 
cultivé produit de meilleurs fruits, mais un mauvais 
arbre*, quoique bien cultivé & planté dnn* un ter
rain ne produit que de mauvais fruits. N«RON tôt 
four Précepteur SRNEQW & fut un m o t ^ e 
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le monde, & qu'ils foient miferables & mal, 
heureux, parce que leurs parens, fans étu
dier leur vocation, les ont forcés à en pren
dre une pour laquelle ils avoient une extrêmo 
répugnance & à jouer un rôle auquel ils; 
n'étoient point propres ? 

Tel avoit les qualités d'un habile Négo
ciant , dont on a fait un mauvais Prédicateur^ 
tel autre auroit été un Orateur éloquent, 
dont on a fait un Colonel,qui n'a d'autre mé
rite que celui que lui done fon nom , & fà 
faculté. L'Aurore de nôtre naiffance anonce 
fou vent ce que nous ferons un jour, & le So
leil qui doit la fui vre. 

J'aime à entendre dans le Cid de COR-
KEILLE le jeune RODRIGUE fentîr fà valeur 
*raitlante,qui comence à prendre Peifor,& à fô 
déveloper. 

Je fuis jeune , Heft vrai, mais aux ornes bien néet* 

La valeur riatend pas le nombre des années. 

Ce n'eft point la le langage d'un fanfaron, 
c'eft l'expreflion naïve de la nature & de la 
vérité > c'eft ce qu'auroient pu dire dans 
leur première jeuneffe, CoKDE1, TuRENNE, 
MARLBOROUGH, le Prmce EUGÈNE, & le 
Comte de SAXE. M<**S un père & une mère, 
dans le choix d'une profeiîîon, n'examinent 
que ce qui eft conforme a leurs intérêts , ou 
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à celui de leurs Enfans Î ils préfèrent les ru 
cbeflbs à tout & leur lacrifient les penchant 
les plus décidés de leurs fils. 

Veux-tu voir tous les Grands à ta porte court* 
Dit un Père à fon Fils, dont le poil va fleurir, *» 
Pren moi le bon parti, laiffe là tous ks Livres, 
Cent francs au denier cinq, combien font ils ? 

Vingt Livres. 
C'eft bien dit , vas tu fais tout ce qu'il faut fâvoin 
Que de biens, que d'honeurs,fur toi s'en vont pieu* 

yqir. 
B o 1 n A u. 

C'eft ainfi qu'on fait avoiter en quelque 
forte le génie des jeunes gens, qu'on étoufe 
& qu'on éteint leurs talens dans leur naiflance, 
& qu'on rend inutiles à la Société des 
perfones qui en auroiçnt pu être Papui & 
l'ornement (*). 

K M 
r 
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(*) Rien n'abat & n'avilit plus Vefprit des jeu* 
nés gens que de le tourner du côté des richefles. La 
fcgeiTe enrichit dit SBNFQUE, parce qu'elle nous fait 
conoitre que les vrais trefors réfident dans Tarne, 
dans les vertus, les talens & les conoiflànces. La 
Sageffe nous aprend à faire un bon ufage de n « 
faicni t & à en conoitre la fragilité & le néant. 
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Qu'arive-t-il encore? C'eft que h Poij 

£choûe dans yn Art qu'on a étudie, # qu otj 
exerce malgré foi, on porte envie àcejux qu| 
le cultivent avec plus de fuccès, on cherche 
à les dégrader ; une bafle ialoufie tient lieii 
d'une noble émulation ; on lubftitiïe la cabale 
& J'intrigue au vrai mérite, on cherche à 
parvenir par des fouterrains & de? morens iili* 
cites y on tache moins d'ateindre ay but que 
de retarder la courfe de nos riyaux, & de lç 
leur faire manquer. 

Aiant réfléchi atentivement un foir fur cet 
important fujet, je fis dans la nuit un fonge 
alégorique, dont je vai expofer le précis. 

Je crus voir JupjTE* environé d'amende 
plufieurs efpèces -, les unes me parojiToient; 
plus agiles que les autres (*). Leur vol étoiç 
plus léger &plus hardi -, elles atermoient 1̂  
moment que l'Arbitre des de/Uijées décider 
roit de leur fort, & les logerait dans ce do^ 
micile foible & fragile, qu'on nomme le 
Corps humain. îl leur fit voir les divers atri* 
buts des arts & des pro&ifions y qu'elles fe» 
roieitt obligées d'exercer fur la Terre. D'un 

(*) La plupart des Homes ne font que végéter & 
ramper fur la Terre , fans laiffer aucunes traces dç 
leur éxiftence ,• femblables à ces vils Infe&es, à ces 
Animaux éphémères qui femWent JBÇ naître qu« 
pour mourir. 
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côté étoient placés une plume & un écrkoire, 
des chifres & des numéros étoient épars fur 
un Bureau i de l'autre côté on pouvoit con
templer des Livres de toutes les grandeurs , 
mais dont on aperce voit à peine tes titres & 
lescara&ères,foit a caufe de leur nombre, 
fait à caufe de leur antiquité ; un peu plus 
lomon difcernoit des armes de toutes efpèces, 
des trophées & des lauriers toujours verds. 
La Gloire déploioit fes Etendarts, & BEL-
LOJSE fàifoit figne aux âmes de la fuivre dans 
la brillante carrière qu'elle leufr ouvroit, & 
dont l'éclat les féduHoit, & leur cachoit des 
précipices ; mais il y avoit des âmes timides, 
ou prudentes qui fembloient infenfibles à fes 
invitations & à lès carefles ; d'autres plus ac
tives fe préparoient à prendre leur vol, pour 
foiiir avidement te cafque & Tépée,?; & con-
fideroient Cms s'émôuvoirB& d'un œil intré
pide , lafoudre de JUPITER. 

Ce Dieu fut charmé de leur noble audace , 
& d*un ftgne de tête auquel le Ciel 8ï Ta Terre 
aplaudirent, U marqua fa fatisfadiion ; cea 
amos agitée* d'un feu divin, prirent leur 
eflfor pour contenter leurs defits, mais Ji/Fï-
T6R les arèta, & leur fit voir des maîtres 
auxquels elles étoieut aflujetties par des liens 
invifibles* A peine eurent elles habité leurs 
Joges terreftres, que ces maitres par un pou
voir tiranique , forcèrent levâmes courageu-
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fes à s'apefantir fur des calculs géométrU 
ques, à mefurer des lignes & des furfaces , ou 
à calculer le produit des Comptes & des Let* 
très de change qu'elles tiroient fur dïverfes 
yilles. Leur deftination changea & fembla 
dégrader (*) leur caradère ; elles ne furent 
plus ocupées que du foin d'amaifer des tu 
,cheifes& degroilir leurtréfors quelques au
tres s'exercèrent à fouiller dans les ruines de 
l'antiquité, & à reffufciter d'anciens monu» 
mens enfevelis dans les ténèbres. La Gloire 
eut beau les'apeller, elles furent fourdes à& 
voix, & laifférent les Héros & les Guerriers 
terminer leurs quère'les les armes à la main; 
Ce parti, fans être le plus généreux & le plus 
noble, fut du moins le plus doux & le plus 
conforme au bien de la Société. JUPITER 
pour confoler ces âmes, que le changement 
de leur deftination avoit afligées, leur mon* 
tra les dangers afreux auxquels elle les suroif 

r (*) Je ne fai cornent ce mot d&ldegrader eft 
cchapé à l'Auteur; ce n'eft point fe dégrader 
que de fyire fleuçir le Çomerce & Ls Arts ,• au 
contraire c'eft anoblir fon caractère. Un Ora
teur , un Phiiofophe, qui inftruit les Homes, qui 
corrige leurs préjuges & leurs erreurs, un Ma-
giftrat qui maintient Tordre & la paix font plus 
f ftimables que les Guerriers qui lesftdéttuifçnt 
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exporées ; les blefliires, les travaux, les cala* 
mités , & la mort qui font fernés fur la route 
des Guerriers : Mais il ne crût pas devoir leur 
cacher aulîi les périls de leur état; les ban
queroutes , les tempêtes qui ruinent fouvenï 
les Négocians les plus habiles & les plus pru-
dens. 11 fit voir aux gens de Lettres la noire 
envie faire fes éforts pour éclipfer & déchirer 
leurs Ecrits, pour noircir leur réputation 
par des critiques, des fatires & des libelles ; 
mais tel elt l'ordre du deftin j il faut ie reu> 
gner à tous fes décrets. 

# O # 9 » * 
•# fc-K À » *••*• 
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A U X E D I T E U R S . 
A l'ocafion de la Lettre fur cette QuefHon : 

Seroit-il avantageux aux bornes de vivre 
plus long-tenu ? 

M E S S I E U R S 

J E viens de lire fans vôtre Journal du Moî* 
d'Août un Eflai qui m'a paru intèreffant fur 
cette Queftion, if voit il avantageux aux Ho
mes de vivre plus long-tems '{ V Auteur tient 
plus qu'il ne promet, car il dit fur ce fu jet 
Jbien des chofes, qui y ont raport, mais que 
Ton n'atendoit pas ; il paroit que cet Ecrivain 
ne fe borne pas à répéter ce que d'autres ont 
dit , mais qu'il fait penfer & écrire ; cepen
dant il n'a pas tenu tout à fait fa parole, & il 
me paroit qu'il ne fait que g'kTer fur Peflentiel 
de cette Queftion : Il promettoit de nous 
^prendre quelles étoient les râifons de bonté 
& de fageffe, qui pouvoient avoir engagé 
Dieu à abréger la vie des fromes, & il n'en 
parle qu'en pafTantjcependant c'étoit là le lieu 
de faire un tableau touchant & pathétique des 
miféres humaines; mais peut-être que cette 
peinture l'a éfraîéi aiant une imagination 
feniible, tendre & délicate , il a craint de la 
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toucher trop vivement, & il a voulu s'cpar* 
gner des traits, qui lui auroient arraché des 
larmes. En éfet, on ne peut jetter les yeur 
fur les calamités de la vie, fans en être ému & 
atendri (*). Il n'eft pas befoin de confultet 
fur cela les Livres ; il ne faut qu'avoir vécu , 
avoir aquis quelque expérience, conoitrele 
inonde & les homes, pour lavoir à quelles 
erreurs, à quels vices ils font fujets, & com
bien on eft malheureux d'être réduit à vivrd^ 
avec eux. La vie de ce monde n'eft qu'une 
mort continuelle. 

Je ne veux pas foire ici la fatire des Ho-i 
mes, mais en vérité il y en a peu qui méri
tent nôtre eftime & nôtre amitié: La plu
part ne nous (latent que par un vil intérêt $ -
Asie font centre de tout, &nousnefomes 
plus rien pour eux, dès que nous, celions de 
leur être utiles. Leurs pafïïons excitent le$i 
nôtres;fomesnous bons, ils nous forcent k 
Htc méchans pour éviter d'être leurs joUets, 
leurs dupes ou leurs vi&iraes. Nous avons 
4 ïuter contre ieuts préjugés & leurs erreurs, 

(*) Il y a certains Peuples qui vcrfent des law 
ne», non fur la mort de ieurs Enfens, mais fur leut 
naiflance ; ils fe répréfentent avec horreur, qu'ils 
auront à luter contre leurs propres paffions 9 contrç 
celles des autres, contre l'inclémence & l'injure 
ém Elémcns. Petfron efpérer de vaincre & de 
triompher d'énegûs fi redoutables. 

\ 
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fcjui ne nous fubjuguent que trop fouvent* 
"Unavare nous trompe; un ambitieux nous 
aflujetnt, un voluptueux nous féduit. La 
vie humaine ett couverte & environée de tou
tes parts de pièges & de précipices. Quelque 
prudent, quelque lage qu'on foit, on n'eft 
point à couvert desac idens,des reversa des 
Calamités qu'on ne peut ni prévoir, ni pré
venir. Une h poufe eft infidèle, des Enfans 
& des Amis nous trahiflent ; fi nous les ai--
tnons, & s'ils nous font fidèles & afe&ionés 9 

nous foufrons en même tems !eurs maux 8c 
les nôtres. Les élémens conjurés contre nous 
nous enlèvent nos biens , nôtre fanté Les 
maladies entrent chés nous avec les alimens 
qui nous nourifTent, & l'air que nous refpi-
rons. Le menfonge & la cà omnie flétriflent 
nôtre réputation : Les paillons nous tirani-
fent. La vieillefle pef mte, mais trop adlive, 
ternit nôtre mémoire & nôtre imagination; 
nos fens, nos facultés, nôtre efprit, tout fe 
«flétrit, tout fe perd avec l'âge. L'home re t 
te y mais ce n'eft plus que fon ombre ; un« 
ombre qu'on dédaigne & qu on mépnfe s s'il 
nous relte encore quelque fentiment, nous 
n'en fentons que mieuxaios douleurs & l'hor* 
reur de nôtre état. 

L'home meurt en détail imperceptiblement 
Le nom de morr qu'on done à nôtre dernière heurt 

N'en eft que l'acompliffement. 
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Je n'ai pas voulu m'apefantir ici fur les 

douleurs & les infirmités qui acompagnent 
la vie humaine} mais j'en ai aifés dit pour dé-
inontrer,que fans vouloir pénétrer la volonté 
de nôtre Créateur» il a eu des motifs de bon
té & de fageûe pour abréger nôtre vie* 
S'il ne nous en promettoit pas une meilleure* 
on diroit corne un Poète, Valoit-il ta peine dt 
haitre* 

A M R * * ^ . 

Par tEtogt des ttmts, •» inftruit kt vivant. 

J 'AI lu avec plaifir les courtes réflexion* 
que vous avés publiées fur ce que nous de
vons à nos parais & à nos amis après leur 
more J'en ai été d'autant plus fatisfait, que 
cette matière n'avoit point encore été traitée; 
du moins elle me paroit neuve ; mais cepen
dant la nouveauté n'eftpas toujours ce qui 
en fait le prix: Un fujet qui a été fouvenc 
traite, & qui paroit épuifé peut fe rajeunir 
en quelque forte, par la manière dont on 
rexprime, par l'élégance & la clarté "du ftile. 
C eft ce que me difoit quelquefois le judi
cieux & favant M. BAULACRE , dont on trou
ve un bon Eloge dans le Journal Helvétique 
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fie Mai 1761. Mais quelque bien infthiit 
que foit l'Auteur de cet Eloge, qui certaine
ment à fort cotiu Feu M. BÀULACR£ , il n'a 
pas cependant tout dit, &Pdn pouroit enco-
re glaner après lui. J'aideffëin de vous entre
tenir un moment des converfations de ctt 
Home aimable &veftueUx. On nous aaprig 
qu'il naroit très bien, & je ne faurois 
ateindreaux agrémens de fes récits; il fàu-
droit pour cela fou efprk, (on air, & fon ton; 
mais je tacherai de rendre la fubftance des 
chofes* Cette efpèce de converfation fera 
une image de la fîenne , & nous rapellera la 
mémoire & fa perfone, qui nous feront tou
jours ôhéres, car la mort, corne vous le la
vés , ne rompt pas toutes les liaifons que 
Jious avions avec nos amis > eFles s étendent 
au de-là du féoulcre \ Le (ïlence du tombeaii 
âepeut étoufer la voix de nôtre cœur. 

M. BAULACRE plaignoit fouvent le fort 
des gens de Lettres qui manquent de fortune. 
Pourfuivis & oprimjs par la critique & pat 
l'envie, elles émouflènt leur émulation, étei
gnent leurs talens, les empêchent de prendre 
Peifor & de parvenir au point d'élévation, 
où leur génie pouroit les conduire. Ils ne 
feuroient faire un pas dans la carrière fans 
être heurtés par des rivaux & des concurens, 
qui (ans être plus habiles, font feulement 
plus hardis, plus aétite f plus intriguans, plus 

adroits 
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adroits & plus heureux. Ceux même qui 
ont le bonheur d ateindre au but, gémiilent 
fous le poids de leurs lauriers qui ne impor
tent point de fruits. On dit qu'HoMERE 
étoit forcé par la pauvreté d'aller de Ville en 
Ville, & de Maifons en Maifons chanter fe* 
Vers. MILTON (*),fon Imitateur, eût le 
même fort & vécut dans to mifére. Le TASSE, 
ne fut pas plus fortuné. CERVANTES , l'Au
teur de Don QUICHOTE manquoit de pain;le 
grand CORNEILLE le plaignoit fouvent de fa 
trille deftinée, & dans fa dernière maladie il 
tut en proie aux befoins. Louis XIV. qui 
protègeoit les Sciences & les Belles Lettres, 
répandit tes dons fur DESPREAUX & fur 
RACINE , mais malgré fes bienfaits, ils ne 
moururent pas riches. Le fameux ROUSSEAU 
manquoit de tout, & il ne biffa que fes Ou
vrages & fa réputation, qui ne mourront ja« 
înais. Si M. de VOLTAIRE jouit dune meil
leure deftinée, il la doit à fon patrimoine, à 
fon œconomie, & aux avantages que fa re
nommée lui a procurés. 

M. BAULACRE content de fon état, vivoip 
L i 

(*) L'illuftre MILTON eft l'Auteur du Paradis 
jerdu, & le célèbre le TASSE a Eut la Jerufklem 

J délivrée. 
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dans la médiocrité, fans délirer les richefles ; 
le Poète ROUSSEAU a dit quelque part d'un 
Avare 

Moins riche de ce qu'il poflede 
Que pauvre de ce qu'il n'a pas. 

M. BEAULACRE auroit pu dire le contraire 

Plus riche de ce qu'il poffède 
Que pauvre de ce qu'il n'a pas. 

ï l trou voit par tout VEliftt parce qu'il 
trouvoit par tout te bonheur. Il le trouvoit 
dans le fein de fa familles dans le comerce de 
quelques amis choifis > à la Campagne, eti 
Cultivant fe$ arbres & fes fleurs;dans la ledtu-
rfc, qui enrichilVoit fa mémoire de traits 
fins, nobles & délicats. Dcpofitaire de la 
Bibliothèque publique , c'étoit là un tréfor 
cher à fon Cœur, & dont fon Efprit favoit 
bien faite ufage. L'ordre qui étoit dans fes 
Ouvrages, il auroit voulu pouvoir le mettre 
dans l'arangement des Livres ( * ) , dont la 

» • • • * < ' • • • ! i i i • • — — — — 

[*] Quoique M. BAULACKB aima Tordre , il ne 
s'afiujettiflbit point à une méthode fcholaftique, 
C\u\ rëtveffit & éteint rimagination, borrre te génie, 
l'empêche de prendre Teffor. Un Efprit phi-
lofophique fuit Tordre naturel des chofes & de* 
idées, & cet Jordre eft celui qui plaît le plus au* 
Lecteurs. v 
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îiultitude caufe foulent de la confufion^ 
Avant lui nôtre Bibliothèque poifedoit des 
Manu fer its rares & anciens. On y trouvoit 
des Livres favans, mais ceux de goût étoient 
ou peuconus, ou afles négligés j on fe'bor-
noit au néceflaire, n'étant pas en état d'aque-
rir le fuperflu j mais les dons de quelques 
perfones généreufes aïant augmenté les fonds 
de la Bibliothèque, M BAULACRE voulut 
joindre la variété &les grâces à l'érudition & 
aux Sciences 5 on acheta les meilleurs Jour
naux , les œuvres des plus beaux Efprits de 
toutes les Nations ne furent pas oubliées j il 
Aonoit du prix à ces richeiTes par la manière 
de les expofer, par la politefle avec laquelle il 
recevoitles curieux &par la facilité agréable 
dont il s'énonçoit fur toutes fortes de ïujets : 
Sa candeur,la bonté de fon cœur ne laiifoient 
prefqûe pas apercevoir combien il avoit le 
goût fin & délicat. 

Perfone ne conoiflbit mieux que lui les 
bons Livres, & n'avoit plus le don de les 
faire aimer. Il donoit d'excellens confeils aux 
jeunes Etudians» & j \n conois qui lui doi
vent leurs progrès & leurs conoiff.nces. Une 
ledure choiiie & fort variée prêtoit des char
mes à fa converfation $ elle étoit ornée & fa-
vante , fans en être moins ûmple & moins 
naturelle > c'eft que fes expreilions n'étoient 
point recherchées, & prenoieut la forme & 

L 1 a 
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les couleurs de fes penfées. Il y a des Savant 
qui ne font que Savans, tout leur bien cft en 
inafle & en lingots d'or, mais ils manquent 
de monoïe pour le cours ordinaire de la vie ; 
M. BAULACRE avoir l'Art de diftribîïer ce 
qu'il favoit avec facilité & élégance, le co-
merce qu'il avoit avec les Livres & les Morts 
he le rendoit que plus propre à converfer 
avec les vivans. 

M. BAULACRE fàifoit dans fes Ouvrages 
Ce qu'il faifoit dans fon Parterre, qu'il culti-
voit lui rhëme après des études £ rieufes & 
favantes ; il araclioit les mauvaifes plantes , 
& donoit un afpeét & une forme agréables 
aux bones. Ceft ainfi qu'un bon Ecrivain , 
difoiMl, doit retrancher l'inutile & le fuper-
flu, & doner tin air agréable à ce qui cft utile 
& nécefîàire ; pour inftruire il faut plaire, 
lorfque les ornemens ne font pas étrangers au 
fujet, ils lui prêtent des grâces i c'eft ainfi que 
l'Art peut doner aux fleurs une figure que la 
nature leur refufe. Un ftile trop uniforme 
lafle & fatigue ; il faut favoir le Varier à pro
pos 3 on préfère dans un Jardin une fimétrie 
moins éxa&e, à un ordre plus févére, qui 
fait trop fentir l'art & la peine de l'ouvrier. 
II prèchoit avec dignité,mais fans fafte &fans 

oftentation (*) 5 & darfs l'explication des pat 

(*) L'Auteut de l'Eloge imprimé, fa remarqué 
ayant 



SEPTEMBRE 1761. f i j 
fages de PEcriture Ste. il préferoit un fens 
fimple & literal, à un autre fimbolique , 
& plus recherché. On ne doit avoir recours 
au fens figuré que lors que le naturel répugne 
manifeftement à la Raifon. 

En ceci il penfoit corne Mrs, TURRETTIN * 
&M. BUR^ET Evëque de Satisburt, qu'il vit 
fouvent à Londres ^*) , & qui faifoit grand 
cas de fon mérite. Il vit auffi en Hollande le 
célèbre M. LE CLERC , qu'il avoic fort conu à 
Genève, fa patrie, dont il s'étoit éloigne, 
pout éviter des difputes, fur des opinions 
particulières de Théologie , qui fàifoient; 
grand bruit alors» & qui heureusement n'en 
font plus aujourdHiui. M. BAULACRE , tolé
rant par raifon & par fentiment, dçteftoit 

L l 3 

•vant moi, M. BAULACRE confervoit dans fes Ser
mons le ton de la converfation, mais il n'en étoit 
que mieux écouté & plus fuivi. Il eft (e premier 
qui ait fait circuler fes Sermons en les portant d'un 
Temple a un autre ;ainfi chaque Paroiffe pouvoit 
çn profiter à fon tour, 

(*) II vît auffi à la RM le fameux SAURI» , 
grand Prédicateur 9 qui donoit dans la plus haute 
Eloquence \ fa manière riétoh pas celle de M. BAU-
LACRF qui préferoit la juftefTe du raifonement au 
ftfte des figures, & qui fe dèiioit des preftiges de la 
déclamation Son ftile étoit pur êc correct ; il avon; 

| fort étudié les règles de la Langue Franqoife , qui a 
' fes dificu'tés. 

! 
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ces fortes de querelles, & il ne tint pas à lu^ 
de reconcilier Mrs. BÀYLE & JURIEU , fort 
irrités l'un contre l'autre, & qui auroient pu 
emploier plus utilement leur tems & leur plu-
rtie qu'a fe décrier mutuellement. Quel calmq 
& quelle ferénité dans la République des Let
tres , fi tous les Savans relfembloient à M, 
BAULACRE OU à M. ABAUZIT, fon bon & 
ancien ami, dont l'Eloge fera toujours au 
deifous de fon mérite. 

M BAULACRE n'étoit pas moins propre \ 
expliquer les fujets d'Erudition & de Litera-
ture que les matières de Théologie ou de Mo
rale , il avoit l'art de les rendre agréables & 
intéreifans ; il a montré dans quelques D i t 
fertations fur la fondation du Temple de ST. 
PIERRE nôtre Cathédrale, & fur quelques 
autres fujets d'antiquité 5 qu'il favoit déve-
loper & rendre claires les matières les plus 
obfcures. Les obfervations qu'il fit fur les 
oignons de Tulipes, car il étoit Fieurilte f 

font neuves &trés ingénieufes. Cela lui do-
na ocafion de comparer quelques Auteurs fa
meux à divérfes fleurs , & cette Allégorie efl 
fort agréable (*) j on voit qu'il avoit bien 

(*) Dans cette Allégorie , après avoir comparé 
divers Auteurs François à divérfes fleurs , il com-
paroit fon Cgc & favant ami, M. AB. mais fans Je 
nommer à caufe de fon extrême modeilie, à la 

violette 
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£diû les beautés & les défauts dés Ecru 
vains dont il parle ; mais corne il étoit 
plus porté à louer qu'à blâmer , les coup
leurs brillantes remportent fur les cou,, 
leurs noires -, il ne fit qu'en varier le$ 
nuances. 

L'Auteur de l'Eloge hiftorique de M 
BAULACRE dit, qu'il étoit chéri de fes pa. 
rens & de Tes amis ; il devoit l'être puis 
qu'ils réuniflbit les qualités du cœur & celle* 
de PEfprit, ce qui eft aifés.rare. 

Il perdit fucceilîvement une Nièce fort ai* 
mable, & l'un de fes Neveux, Oficier cFefprit 
& de courage, qui fut tué lorfqu'il étoit lue 
le point de parvenir auxhoneurs militaires» 
Il fut feniîble à ces pertes corne Home, & 
s'en confbla corne Chrétien dans le fein de là 
famille, fort unie, & qui lui étoit très au-
chée. Il foulagea l'aflidlion de fa belle fœur, 
d'un neveu >&. d'une niéte qui lui reftoient 
en la partageant, & corne ce font des perfones 
d'efprit & démérite, il trouvoitbeaucoup de 
douceur & de fecoursdans leurconverfapioa 
& dans leur comerce. 

J'aime à le confiderer dans le filence de la 
folitude, ocupé à contempler la beauté & les 

L U 

violette,qui fe cache fous rhérbe,mais dont labonç 
odeur la trahit & la fait conoitre corne malgré elle. 
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ticheflès de la nature, jouiflant de lui même* 
exigeant peu des autres & faifant pour eux 
tout ce qui étoit en fon pouvoir. Trop fage 
&trop moiefte pour voir avec peine l'élé
vation de fes égaux ou de fes inférieurs \ fans 
haine, fans jaloufie, j'ai prefque dit fans pat 
fions û l'home pouvoit en être tout à fait 
éxemt, il goutoit cette férénité d'ame, qui 
en prouve l'inocence, refpirant à la Campa
gne un air pur, ne recherchant & ne conoit 
îant que les plaifirs de la le&ure & ceux de 
l'Agriculture, & ce qui en eft la fuite, jouïf. 
fant d'une famé à l'épreuve des années. Un 
Home ri Jie lui demandant un jour ce qu'il 
feifoit pour vivre heureux ; c'eft répondit i l , 
en faifent un exercice modéré, en me con
tentant d'<une nourriture (impie & frugale, 
& vivant en Chrétien. 

G E N È V E , 
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FRAGMENS HISTORIQUES. 

VIII. 

F R A G M E N T . 

JL Uifque ce Période s'étend jufqu'au paf- L'F*1" 
fage de la Mer rouge par les Israélites, ar
rivé l'an du Monde 2f 13, je vais préfenter 
au Le&eur le peu de Faits que nous ofrent 
les Annales d'Egipte, où le grand SESOS-
TRis començi à régner feul. 

Après MENÉS , il fe trouve un vuide im-
menfe, que quelques-uns remplirent par Rois 
les Rois Fadeurs. Une multitude prodi- *curs 

gieufe d'homes de baffe extra&ion, entra en etraiJj 
Egipte du côté de l'Orient, & fournit les £j^s 

habitans, même fans bataille. Ils brûlèrent s^cl 
les villes, facagérent les Temples, cotni-
rent toutes fortes d'excès. Ils élevèrent en
fin fur \e trône un d'entre eux nommé SA-
LATIS, qui fixa faréfidenceàA/fw^feii, & 
rendit la haute & la baffe Egipte tribu
taires. 

Je trouve enfuite dans les Faftes le Nom 
deBusiRis, auquel on atribûe la fondation ^u s 

de la célèbre ville de Tkèbcs, où il établie 
le Siège de l'Empire. 
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MAN- OSYMANDIAS paroit long tems après, 
s,v fur les rangs. On ignore a qui il fuccèda & 

quand il régna. Il fournit, dit on, les Bac-
tuens, qu'il avoit ataqués avec quatre cent 
mille homes de pied & vingt mille chevaux. 
Le Monument de ce Prince étoit un de$ 
plus rares morceaux de là ville de Thebes. 
Il étoit compofé de vaftes Cours, de Porti
ques fuperbes, de Temples fomptueux , 
d'une Bibliothèque & de fon propre Tom
beau. Sa Statue le répréfentoit aiîis : Elle 
étoit la plus grande de toute PEgipte , la 
longueur d'un de fes pies étoit de plus de 
7 coudées. On y lifoit cette Infcription: 
Je lut* OSYMANDIAS, ^otdes J$pis. Celui 
qui voudra conoitre ma grandeur, QU en quoi 
je mens, qu'il me jwrpajje en quelqu'un de 
mes Ouvrages. Au deflus de la Bibliothèque 
facrée, la plus ancienne dont il foit parlé 
dans l'Hiftoire, on avoit mis pour titre La 
rhai maae de l'Ame. En un mot rien n'étoit 
plus magnifique que toutes les parties de 
ce monument. Le Sépulchre étoit envi-
roné d'une bague ou cercle d'or, qui avoit 
36s coudées de circonférence, & une d'é-
paiflèur. Elle marquoit par fes divifioiis 
les jours de l'année, le lever & le coucher 
du Soleil, de la Lune, des Etoiles & leurs 
influences malignes ou falutaires : CAMBX-
SES l'emporta* 
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Les Defcendans d'OsYMANDi AS lui fuc~ 
cédèrent jufqu'à la huitième génération. 
Leurs noms mêmes ne nous ont point été 
transmis. Le dernier fut 

UCHOREUS , que plufîeurs confondent U-HO-
avec ce MOERIS , qui fit creufer le Lie fa- ^ • us c 
meux dont j'ai parlé. Il transfera le Sicgc MoBRl 

de l'Empire de Thèbes à Memphis. Cette 
grande Cité avoit plus de fept lieues de 
tour. Placée à la pointe du Delta, où le 
Nil fefend en plufieurs branches, elle fut 
embélie & fortifiée par les foins d UchO-
REUS. Afon midi il fit jettçr une levée fort 
haute 5 à droit & à gauche il creufa des fof-
fés très profonds , revêtus de pierres & re-
haufles par de fortes chauffées. Àfemphis, 
qui étoit corne la clé du Ni i , & qui par fou 
élévation dominoit fur tout le pais, de
vint bientôt la demeure ordinaire des 
Rois : Ce qui dura jufqu'au tems d'ALE- Ans du 
XANDRE te grand. Mord* 

C'eft ici où d'autres Hiftoripns fixent le A^o£ ' 
règne de ces Etrangers, qui s'emparèrent - r0 |4j 
de PEgipte, qu'on nomma Rois Paflturu f 
On prétend même que ce fut fous l'un j 
4'eux, apellé dans l'Ecriture PHARAON , 
qu'ARKAHAM pafla dans ce pais avec SARA 
fa femme; mais WwTwwn'étoitpasle nom 
particulier d'un Roi: Tous les Monarques 
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d'Egipte le portoient, & ils avoient outra 
cela leurs noms propres. Il ne faut donc 
pas efpérer, de pouvoir démontrer , fous 
lequel des Rois Egiptiens arrivèrent les 
événemens raportés dans nos Livres fa-
crés, puifque nous ignorons les noms pro-

S(*u près de ces Princes, & que d'ailleurs la 
>nde Chronologie & la fucceiîion des Rois d'E-

J. C. gîptefont un cahos. 

osis. AMOSIS chafle les Rois Pafteurç. 
s du 
)I ldc

 JOSEPH en Egipte. 

T 2 8 / RAMESSES-MIAMUN eft, félon USSE-
b du K lus, ce Roi cruel, qui furchargea les DeÉ 
jade cendans de JACOB d'ouvrages acablan^ 
:-27- & de fardeaux infuportables. AMENOPHIS, 
• «• c# l'aine de fes fils lui fuccède ; Prince bar-
MES- ^ a r e ^ infewfible. S'il eft vrai que ce foit 

lui qui ait laifle fortir les Israélites d'Egip-
No- te, il fut fumergé dans h mer rouge. 

s Longtems avant ce Période, fi l'on en 
Chine croit les C hinois ; mais plus tard encore fé

lon >es calculs modernes, Fom fondoit la 
Monarchie de la Chine, adpuciffoit ce 
Peuple, jufqu'alors fauvage, fans difcipline 

J & fans mœurs. On nous dit, qu'avant ce 
•" Législateur, ils buvoient le fang & dévo

raient la chair des Animaux encore fanT 

à 
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glante; que leurs femmes étoient en comun* 

i & que les enfans ne conoiilbient que leur 
Mère. Pour policer une Nation fi farou
che, FOHI inftituale Mariage, donades 
Loix, créa des Juges & des Magiftrats. Il 
Feignit qu'il avoit trouvé fes Loix gravées 
fur le dos d'un Animal extraordinaire , 
moitié cheval & moitié dragon ; c'en fut 
afles pour les acréditer. Telle eft apara-
ment l'origine de ce Dragon fameux , qui 
fait la dévife de la Chine, l'ornement de» 
habits Impériaux, & l'objet de la vénéra
tion des Chinois. 

HOANG-TI nous eft encore doné pour HOAN< 
un de leurs Empereurs célèbres j dumoins T^ 
raporte-t-onà fon règne plufieurs décou
vertes utiles,l'invention de la fphère, l'ufa-
ge des poids & des mefures, l'arpentage, 
l'arithmétique, l'art de bâtir de& ponts, de 
filer de la foie, la teinture, les arcs * les 
barbues * les chariots, la médecine. On y 
en ajoute encore d'autres : Celles-ci font 
plus que futifantes pour juftifier les éloges . 
que prodiguent à ce Monarque les Ecri- ^^ 
vains Chinois. Ses Bienfaits, difent-ils , I ? 8 

fe répandirent fur toute la Tare. Av. J. 
221 

Ici comence le Règne d'Yû, où YAO , & Yû. 
avec lui Tordre des Dynafties. Vingt-deux 
de ces Dynafties, ou Famille* de Souv* 
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rains, doivent avoir fucceflîvement gou
verné la Chine. Prefque toutes ont été re
devables de l'Empire à Pambition de leurs 
Chefs, à la révolte des Peuples, & beau
coup plus encore'à la mauvaife conduite 
des Souverains. Il elt cependant probable, 
que la première de ces Dynafties fut placée 
fur le trône , par un choix libre & volon
taire des Peuples, Elle compte dix-fept 
Monarques dans l'efpace de 4f8 ans. Yû 
fon Fondateur étoit humain , afàble, apli-
qué au gouvernement. Enemi des plaifirs, 
qui font recueil ordinaire des Rois, il np 
s'ocupoit que du bonheur de fes Peuples. 
Jamais ion Palais n'étoit inacceffitye : Lne 
cloche, un tambour & trois tables de difé-
rens métaux étoient atachées à la porte de 
fon apartement. Celui qui venoit le con
sulter frapoit fur quelqu'un de ces inftru-
mens, fuivant la nature des alaires qu'il 
avoit à lui comuniquçr. Un jour le Ion de 

1 h cloche le fit lever deux fois de table 5 un 
| autre jour il fortit trois lois du bain pour 
i doncr audience à quelques particuliers. 

1 j Agriculteur habile , Yû mit en honeur la 
ide C l , ' t u r e des terres , & compofa même un 
i .. excellent Traité fur cette matière. 

|j; 9- La première Dynaftie finit dans la Per-
H fone de KIE , que (à cruauté & fes débau-
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ches rendoient un monftre. Sa mémoire 
fàic encore horreur aux Chinois. 11 avoic 
un jour fait remplir une fauffe de vin, ou 
trois mille de fes fujets furent noies par 
fon ordre. Un de fes infâmes plaifirs écoic 
défaire livrer en fa préfence à l'impudicité 
des perfones des deux fèxes. Indigné de fes 
excès le Peuple mit fui: le Trône TCHIN-
TANG , Prince Tributaire de la Chine. Il 
fat afles généreux pour accepter la Courone 
à regret & la rendre bientôt àKiE, qui 
paroiflbit fe repentir de fes crimes. Mais 
Ce Prince s étant replongé dans fes vices, 
onrapellaTcHiN-TANG du feinde fespe- TCHIN 
tits Etats. Ainfi comença la féconde Dy^ TANG. 
naftie, par un Souverain digne de l'être, 
& qui gouverna fagement l'Empire. Ses 
Defeendans rendirent longtems la Chine * 
heureufe. Plus intereffantes Tans doute 
qu'une foule d'événemens & de révolu
tions dont fe furcharge l'Hiftoire, leurs 
a&ions ne font point parvenues jufqu'à l 

nous -, mais on nous a confervé le détail de 
la cataftrophe qui mit fin à cette Dynaftie Ans dt 
un bowt de 62% ans. Je ne parlerai donc ncf 
plus de la Chine qu'à cettte époque. A*8* [ 

i i ) i 

Acoutumés à l'Empire doux & modéré, La Q^ 
que les Pérès exerçoient dans leurs FamiU ; 

les 9 les Grecs ferment d'abord fur ce nio L 
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dè^e un grand nombre de petites Monar
chies. Les Roïaumes étoient alors fort peu 
de ehofe, & fouvent Ton en dona le titre à 
une feule Ville. Nous verrons le tems , où 
l'injuftîce des Ufurpateurs, les foulève-
mens des Peuples» & mille autres dévolu
tions allumeront un defir violent de la li
berté s où ce deiïr formera en Grèce des Re-
putyiqucs. En atendant ce Spedacle, raf. 

<*u îemblons fous un feul point de vue, ce qui 
1 c convient au tems préfent. 

89. Origine du Roiaume d'Egialée, qui 
emprunte ce nom de fon Fondateur, co-

TONE nu depuis fous celui de SYCIONE fon 19111e 
Roi. Situé près de la baie de Corinthe, ce 
pais abonde en blés, en vigne, en oli
viers, en mines de fer. Il paroitquefon 
Fondateur étoit contemporain du Père d'A-
BRAHAMÎ il n'eut en tout que 26 Rois 
pendant plus de 900 ans. EGIRE le ii-
xiéme bâtit l'ancienne Ville d*Egtre , qui 
fut longtems la Capitale d'Achaie. MARA
THON le treizième, dona fon nom aux fà-
meufes plaines,qui deviendtont le tombeau 

^ des Perfes. Lorfque les Héraclides fe fii-
^ rent rendus maîtres de Sicyone,ce Roiaume 
j c. fut.inco*poré avec celui d'Argos. 

»s. Le Foïaume d'Argos comencej IN A-
CHUS» 
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ijffirs, fop Fondateur dpnp Ton nonr&fc 
la capital^ * & au principal {Jeu ve du pais* 
<d?gos> faineufe par les chevaux dont ell< 
fcifoit.un grand oomercç^A*)**»** enfuit*} 
capitale^ jtfe»f& célèbre par les Jeux Né-j 
méçn*y Epidaure, où J Europe & l'Afî  
fcnvoiérentà l'envi leur? malades au Tem
ple d'EscuLAPE embélilTuient ce Roiaume. 
. INACHUS contemporain d'ABRAHAi* 
feoit * félon la Fable, Fils d'GcE^N & de 
THJmSijjpsiremrnent parce qu'il vint en ce 
païs par met ; car par une extravagant* 
Vanité, les defcendans des premiers Rois» 
febtiquércnt des généalogies merveiileufes> 
Vs avoient toujours pour Ancètrçs quel
que Dieu libertin j quelque Décile trop 
çonjplaifaute, quelque Nymphe furprift 
a l'écart* au lieu que les autres homes & 
contentoient d'être fortis de leur terre nar 

taie, corné des Champignon* : Am*d* 
Cçft à ce tems que doit fe taporter U Monde 

Déluge particulier i qui féconda l'AtiqUe* 244g 
que l!HiftokcjapcUftlft Diluge d'OôXGJSk Av. J. C 

C«aK#s amène d̂anfe 4'Atique tmé co« Atbmn 
lonie d'Egiptiensi & fonde le Roiaume 
tfÀtheiies. L'hiftoicftfwSnt les habitans die 
PAtique fermement: perfuadés , xpx'âi 
étoient nés de lg,terri» corne deslnfe&es* 
Ce fut pour conferver une ôfeelb tfadttion* 

M m 
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Qu'ils portèrent longtems une faiitereîW* 
d?or, dans les boucles de leurs cheveux, 
Athènes, d'abord nommée Cecropie, chan
gea de nom en l'honeur de MINERVE. Elle 
comuniquoit au port de Pyrée par un canal 
fortifié des deux côtés d'une bonne mu» 
raille. Les plus grandes Villes du Païs,après' 

tteujb, la Capitale, étoient Eleufis, que le voifina-
ge de Mégare fit fortifier, & qui devint en* 

Ihamnci g n imprenable, & Rfranmus, célèbre parle 
Temple d'AMPHiARAUs & par la Statue 
de la Juftice. 
' CECROPS déifie le premier JUPITER , & 
ordone qu'on luîfofle des facrifices. Il éri
ge diverfes Idoles , & inftitiie le Mariage. 
On n'ofre longtems aucune viâime vivan
te , mais feulement des gâteaux cornus ,v 

nommés Bons. Ce n'eft que fous ERECTEE 
iîxiéme Roi du Pais, qu'on immola le pre-

int do " ^ ^œ u^ Le Prêtre, après lui avoir do* 
rtonde n^ U n C0UP » Jette ^Pé d'horreur la hache 
249g enfanglantée, & s'enfuit de Cécropie. CE» 
tv. J. C. CROPS meurt, après un règne de 50. ans. t 
1506. 

Ï*A... CRAN ANS, iridié Citoïen £ Athènes l 
fANS monte alors fnr le trône. C'eft de fa fille 
[Il ^ T I S ^eft w n u ' e n o m Antique. Le Dé* 

luge de DEUCAOQN, que la Fable a fur-
chargé de tant de ridicules anecdotes, arT 
«waibus &n règnes -

r 
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* AMPHICTYON, Mari d'Ans détrône AMP 

fon Beau - Père. Le trait le plus fignalé de TY? 
fon règne, eft la confédération de douze «°j 
Peuples, qui s'aflèmbloient deux fois Tan 
aux Thermopyles, pour y feire des Sacri
fices commis, & pour délibérer fur les afei-
tes publiques de la Nation, & fur les in
térêts particuliers de chaque Peuple: Telle 
eft l'origine de l'illuftre Cour des Amphic-
tyons, Magiftrats choifis des principales ^ns 
Villes, qui prononçoient définitivement M en 
fîir toutes les caufes portées devant eux. 24 

Av. 
1 Nous ne voïons ici que des Etats fe for- x * 
mer. Cène font point encore de ces révo-
lutions éclatantes, qui étonent l'Univers. ~*£ 
Tout fe perfedione par degrés, & ce font 
ces degrés que l'Hiftorien doit faifir, & le 
Le&eur rechercher. Voici donc l'Epoque 
ou comenee Lacédémone. Plus de huit fié* 
des s'écouleront, avant que fes habitans, 
fi courageux, fi grands énemis du luxe & 
de la pareife, fi jaloux de la liberté, établit 
fent le gouvernement républicain. Leur 
Pais flic d'abord nommé Laçante, quelque* 
fois Lttcgte, enfin Sparte & Lacédémone ; 
quoique, à parler éxaâement, Sparte ne 
foit que le nom de la Capitale, & Lacedém 
mottecelui du Roiaume. Ce Pais, litué au 
bas du Péloponèjfe, ( aujourd'hui la Mpree) 

M m % 
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entouré à fon midipçr la mer, abondpit 
en Villes & en ports de mer très conaodes * 
dont le plus conu étoit Epidaure ? aujour
d'hui, Malvefia. La Capitale étoit placée 
fur les rives dçfEurotas. Il eftparièméd* 
montagnes, féparées par des vallons, qui 
founiiffent d'excellens pâturages* A peine 
&ij on les noms de les premiers Rois. LE-, 
LÎEX , MYLES , & EUROTAS y régnèrent 
d'abord par fucceflioij. Le dernier trou* 
vant le Pais nialfain, £t creuferun largo 
Canal, conu depuis fous fon Nom. LA^ 
CEDEMON , fon Gendre, bâtit la Capitale* 
qui retint comfc je l'ai dit le nom deSFAR-
TE fa Femme. 

*• L'Arcadie fut le féjour primitif dePfi^ 
tASGUS. Son Peuple paffoit pour le plus 
ancien du Pais : U fe difoit antérieure à 1* 
Lune. Située au cœur du Peloponéfe, rem-

, plie de prairies délicieufes , elle devint ce-* 
> lçbre par fes immenfes trpupeatfx, par 1% 

mufique & les pièces champêtres de fes Ber-
1 gers, par le culte du Dieu PAN. Le Lac 

Symphulis étoit couvert d'oifeaux fi grand» 
• & fi nombreux, qu'ils en rendirent enfin 
î les bords inhabitables. Là étqit encore le 
j Lac Phénée, d'où fort le Styx, Fleuve ce*» 

lebre par fes eaux, qui font fi glacées, 
qu'on ne peut en boire feus mourir fur le 
cframp, & £ couqfiveSft qu'elles rongeai 
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te fer & le cuivre. Lés Pôëtes en ont fait 
un des Fleuves des Enfers, fi redoutabfe 
ipour les Dfeux, qu'après avoir juré en fon 
nom, s'ils violoient leur Serment, ib 
Soient prives pour cent ans de l'ufage du 
Nedter, &des privilèges de la Divinité. 
Tek font les fruits monftrueux d'une ima
gination déréglée. 

Les Arcadiens furent d'abord un Peuple Se« 
féroce & fauvage. La fertilité de leur ter- m a 

roir les invita enfuite à la vie paftorale, 
mais elle les expofa aux fréquentes incur-
fions des Rrigans, qui inondoient la Grèce: 
Auik devinrent ils excélens Soldats. Leur 
«habît de guerre étoit fait de peaux d'ours 
& de loups. Leurs armes étoient un faif. 

xeau de javelots & une lance, qu'ils manjU 
oient avec une extrême dextérité. Leurs 
Femmes mêmes fe piquoient dhéroïfme 
& plus d'une fois on leur dut la vi(ftoire.L*s 
Arcadiens femettoient à la folde de leurs 
voifins. 
^ LVCAON, FilsdépHEtEG, futlaprîn.LYi 

cîpale caufe de cet heureux changement. 
La Fable le métamorphofe en loup, à caufe 
de fon çaradére féroce. Ses Fils bâtirent 
chacun une Ville, raffombléreut les Peu
ples & leur firent goûter les premières dou
ceurs de la Société, OBNOTRAS, le plus 
jcitfie, à la tète de quelques troupes, fit 
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voile pour PItalie & y amena la première 
colonie de Grèce. 

Bientôt on fema du blé; on en fit du 
pain, & l'on porta des habits de laine filée. 
ARI STEE leur aprit l'ufagedes abeilles, du 
lait, du fromage & de l'huile. En quatre 
générations les Arcadiens devinrent focia-
blés & induftrieux. Je ne parle point de 
leurs Rois , parce qu'il eft probable que ce 
Pais ne fut érigé en Monarchie, qu'au tems 
de JOSUE & peut-être plus tard. 

La Theflalie fut aulîî peuplée de boné 
heure. Fameufe par fes 24 montagnes, fî 
vantées par les Poètes qui y fixoient le fé-
jour des Mufes,par les plaines de Pharfale, 
par la délicieufe vallée de Tempe, qu'a-
rofoit le fleuve Penée, elle fut encore par-
femée de belles Villes ; Larijfe, patrie d'A-
CHILLE, Pythion où fe célébrèrent les jeux 
Pythiques en l'honeur d'APOLLON , Ma
gnifiée*. Mithone &c. Elle produifoit d'ex-
célens bœufs & des chevaux admirables. 
Ondona le nom de Centaures (*) à fes ha-
bitans, à caufe de leur adrefle à monter à 
cheval. Expofée à des invafîons, la Thef-
falie étoit compofée de quatre petites par
ties , auflî fouvent défunics fous diférens 
Princes, que gouvernées par un feul. J'o-. 

O Cad. moitié home & moitié cheral. 



mets la lifte de leurs petits Rois, fcarct 
qu'elle n'a rien d'intèreffant, i 
f L'Elidç enfin fut le féjour des defcemïan* 

4'ELIZI A Fils de Javm, ou peut être d'E* 
j.is A lui même* Ils avoient doncraifoti de ftr 
dire Aborigènes du Pais. Ses principales 
Villes forent Eliàe, furie Penée, Capitale,; 
près de laquelle ceux qui afpiroientà fib 
diftiçguer dans les Jeux qlympiques ve^ 
©oient s'y préparer par une diette iévére & 
divers exercices. Là fiât dans la fuite le. 
Calais jàu Roi AUGEE dont les vaftes écuries 
çpntenoiçnt 3000, bœ>j& : Olympe , Située 
4ans ces. plaines fameufes, ou Ton célèbroit 
les Jfcûx'plympique** jlont j'aurai oçafiort 
$e faire Je détail. On y voioit encore lf 
îeiapje dé JVPITBR Olympieny dequi h 
Statue,haute de f o coudées pafla pour uns , 
des fept* merveilles du .monde. Le Fleuva 
Alphét y couloit; çprès avoir baigné les 
ytet&fefifa, il rentre je» terre, & coulant 
dans un Canal fout££ra#i, fans fe mêlas 
avec Veau de la Mer, il rejoint en Sicile , 
Pfès faSKP&fci la Fontaine d'Aréthufe, 
où Ton retrouve, dit-on, des chofes qu'o* 
Jette en Elide dans FAiçhée-

Voilà donc les comencemens de la Grèce*' 
Son berceau rfeft point orné de fleurs v ce
pendant avec quelle fetisfedion ne décou* 

M m 4 
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vre-t^on pas danS'ôes détails, en aparetrcë 
minutieux, destraits de lumière empruntés 
de nos Livres (actes '( ELIZA, par exemple, 
•ft la ftfème ôhofe qU'ELLAS , corne traduit 
lr Chaldaiqufc, & ce nom a été loagtemS 
comun à toute la Grèce. Les Champs Eli; 
Cens, la Ville d'EUde, la rivière Ilijfiés font 
«tticore autant de veftiges du nom de ce 
Fil» de JAVAN. NOUS retrouverons CET* 
THIM , fon Frétfe, en Macédoine, & Do* 
IXANIM ^n Epiro, quoique les Hiftorienaf 
Grecs, peu inftiruits de leur Origine a aient? 
puifé l'ithimologie de ces noms dans d'au-
tires fources. Cfe n'eft pas dans la Grée© 
feule, qiœrepatoiffentlesChefrtiefc dîf-
pérfîon: La fondation fucceffive noti$ 
^prendra, qu'ils ont été les Ckefe de<iivei$ 

v Peuples. Malgré les révolutions/malgré 
les fables, les noms <k ces premiers Au
teurs fe font kmg*tems confervés dans 1̂  
paémoire deceuï^ <pn tenoient d*6tix Vé+ 
labMement ^ la mflTance. 

tAVSA^SFt̂  ' 

f " 



- E X A M E N 
IklaXIme. RjLftxion critique iBoiLEAU,' 

fur quelques fa$*gei de LON GIN. 

V - / N ne peut tiier que BOILEÀV ne dife 
vrai dans la préface de les œuvres, torfqu'il 
t'exprime ainfî, pour faire fentir le ridicule 
d'unefeufie penfce. „ Veut on voir combien 
yy une penfée JàuiTe eft froide & puérile ? Je 
«tiefeurois raporter un exemple qui le folle 
»tmeùx fentir, que deux vers du Poète 
n THEPPHILE, dâislà Tragédie intitulée, 
i PYRAME & TMSBE' ; lorfque cette malhéu* 
p reufè 'Amante aïaht ramaffé le poignard en* 
ji-core toyt fanglant dont PYRAMÈ s'étofc 
i ttré, elle querelle ainfî'ce poignard : 

èhl voici le poignard qui du fang de Ton Maître » 
ffeftlâchementfocillé. Ben rougit le traître.̂  

• „ Toutes les gjacés du Nord enfeniWe ," 
^ne font pas à mon fens, plus froides que 
„ cette penfée. Qyelle extravagance, bon 
„Dieu, de vouloit'que la rougeur du fang, 
,3 dont eft teint le poignard d'un home qui 
a vient de s'en tuer lui même, fbit un éfet 
^ 4e la honte qu'a ce poignard de l'avoir nié ? 

« 
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wPuis donc qu'une penfée n'eft belle.qu'etf 
n ce qu'elle eft vraie, que l'éfet infaillible dtf 
53 vrai, quand il eft bien énoncé , c'eft defbu 
# pcr les homes ; il s'enfuit que ce qui ne 
# frape point les homes, n'eft ni beau ni *ra4; 
„ ou qu'il eft mal énoncé. 

Il feroit à fouhaiter que BoiLEAU , etveri-
tiquant la fauffeté de la penfée de THÉO* 
PHI LE , n'en eût pas emploie lui même une 
qui n'eft pas moins fà f̂le que celle qu'il re* 
prend. Quelle comparaifon en éfet y a-t-il 0 

entre le froid des glaces du Nord, & entre ce
lui d'une fauffe penfée ? Je fais ce qu'on 
pourront me répondre pouf tâcher de l'excu-* 
1er i,fa voir que l'ulage femble autoriferfk 
comparaifon toute feufTe qu'elle eft, pui£ 
qu'on dit tous les jours d'un mauvais ouvra
ge , qu'il eft froid à glacer , façon de parler 
qu'on emploie aufli, lorsqu'il s'agit d'expri
mer une manvaife réception. On pourroit en-
cor^ ajouter que, puifque le fublime eft „ cet 
55 extraordinaire &ce merveilleux, qui frapç 
„ dans le Difcours, & qui fait qu'un ouvra-
^geenlçye, ravity,tranfporte; il s'enfuit 
qu émouvant nos pallions , il excite eqi 
nous réellement de la chaleur, & que par la 
raifon des çpntraires, une feufle penfée qujl 
nous déplaît, nous révolte & nous caufe du 
dégoût, ne peut qu'exciter en nous du ftoid % 
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Çtiifqurelle n'échaufe point nôtre imagina
tion : Mais à cela je réponds, que ni Pufage , 
ni le dégoût, n'établiront jamais la réalité du 
froid d'une penfée, qui étant un être moral 
ne peut-être fufceptiblé d'aucun accident, & 
que la comparaison fera toujours feufle, 
quelque chofe qu'on puifle dire pour l'excu-
fer. Mais que tout ceci- foit dit en paffant, 
mon but étant d'examiner une autre penfée 
que celle que je viens de critiquer. BOILEAU , 

rjele répète, s'éft moqué avec raifon des deux 
vers de THÉOPHILE, &lesatrésjudicieufe-
ment critiqué ; il s'agit de voir s'il en a ufé 
avec la même jufteffe, dans fa onzième Ré* 
flexion critique fur unpaffage de LONGIN, 
lorfqu'il a entrepris d'excufer, & même de 
défendre ce vers de RACINE , 

Le flot qui Taporta recule épouvanté, 

qu'avoit ataqué M. de la MOTTE , dans fon 
Difcours fur l'Ode. 

LONGIN, en parlant des Métaphores * 
tfiaht dit au Chap. XXVI. „ Néanmoins 
„ ARÏSTOTE & THEOPHRASTE, afin d'excu-
„fer l'audace de ces figures, penfent qu'il 
>,eft bon d'y aporter ces adouciflèmens : 
» Pour ainfi dire > fi fofe me fervirde €cs ter-
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& Mes, pour nf expliquer plus hardiment •&* 
BOILEAU fondé fur ces paroles, en conclue^ 
que „ pour juger fi une figure dans les vers,, 
w n'eft point trop hardie, il eft bon de 1» 
f5 mettra en profe , avec quelqu'un de cgg 
,̂ adouciflfemens ; puifqu'en éfet, ajoutse-t-ij, 

„ fi à la faveur de cet adouciflement, elle ri^i 
v rien qui choque, elle jtie doit point cho-
5, quer dans les vers deftitués même de cec 
t> adouciflement. 

Ce principe établi, BoiLEAU dit, que 
i> M. de la MOTTE n'a donc pas raifon en 
„ fon Difcours fur l'Ode, lorfqu'il acufe ]V$. 
w RACINE de s'être exprimé avec trop de hau-
f, dieife dans fa Tragédie de PHÈDRE , oit te 
» Gouverneur d'HYPOLiTE faifant la pein
ts ture du Monftre éfroiable, oue NEPTÎXNJE 
,3 avoit envoie pour éfraier les Chevaux de c$ 
„malheux Prince, fefert de cette hypçrbole, 

te flot qui Importa recule épouvanté, . 

puifqu'il n'y a perfone, ajoute-t-il, ^ qui ne 
9y foit obligé de tomber d'acord, que cette 
,3 hyperbole pafferoit même dans la profe * k 
„la faveut $up> pour ainfi are , ou d'unjï 
xfofeafafi parler. 

La fuite du paliage 4e LONGUE raporté 
plus haut, juftifie encore mieux, dit BOI
LEAU , le vçrs dç RACINE > que tout ce qii'il 
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agitjufqu'ick Voici le$ paroles $ece Rhè* 
te&r. „ En éfet, ajoutent ces deux tfhilofbl 
*ptes 9 l'excufè eft un remède.contre les har-
^diefl€s,du Difcours, & je fuis biçn de leu* 
w avis. Mais jeiçutiens pourtant toûjQurs ce 
„que j'ai déjà dit, que le remède le plus na-» 
si.turel contre l'abondance & l'audace des me-
* taphorés, ç'eft de ne les emploïer que bien 
*à propos, je veux dire dans le fublime & 
„dans les grandes paflîons. Si ce que dit là, 
^LQNGiN, eft vrai, ajoute BOILEAU, M. 
» RACINE a entièrement caufe gagnée : Pou-
„ voit-il emploïer la hardiefle de fa métapho-
„ re, dans une çirconftance plusçonfidéra-
n ble & plus fublime, que dans Péftoïable ar-
privée de qe monftre, ni au milieu d'une 
m paffion plus vive vque celle qu'il done à cec 
^ infortuné Gouverneur dlÏYPOLiTE, qu'il 
»répréfente plein d'une confternation , 
% que par fon récit, il comunique en quel
q u e forte aux Spedateurs mêmes ? . . . +, 
wQue û M. de la MOTTE, pourfuit Boi-
„ LEAU , *vouluacttfer d'aféflation & de trop 
» de hardiefle, la figure par laquelle THERA-
„ MENE done un fentiment de fraïeur au floc-
n même 9 qui a jette furie rivage le monftre 
„ envoie par NEPTUNE , fon obje<5tion eft! 
w encore bien moins raifonable, puifqu'il n'y 
53 a point de figure plus ordinaire dftis la 
9 Prôfie , que de perfonifier les che&s inani- * 
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triées, & de leurdonerdu fentiment,ïéft 

y la vie, & des paflions. ' ; 

35 J'ai raporté en abrèeé ce qu'a dit BoiLEAU ; 

pour4ad«fenfe<iuvers de RACINE, ataquf 
£ar M. de la MOTTE. Voïons maintenant fi : 

Fou ne peut point dire les mêmes chofes en 
feveur des deux vers de THÉOPHILE? Si les 
raifons alléguées par BOILEAU juftifient. 
pleinement le vers de RACINE , contre la criT 

tique de M. delaMoTTE,& que je puifle 
feire Implication de ces raifons aux vers de 
THÉOPHILE , il eft clair que ce Poète doit, 
être juftifié contre la critique de BOILEAU, 
que j'ai raportée au comencement de cet éxa-: 

Bien. Que fi au contraire, ces raifons allé
guées, n'empêchent point que la penfée de. 
THÉOPHILE ne foit fouffe, il s'enfuit en bo-.: 
ne conféquence, que la penfée renfermée, 
dans le vers de RACINE eft auffi faufle, &: 

que BOILEAU a eu tort de la vouloir défen* 
dre. Començons. 

Le flot qui Taporta recule épouvanté , j 

fi fofe parler ainfi. 

Ah / voici le poignard qui du fang de fon Maître 
S'cft fouillé lâchement. Il en rougit le Traître, . 

fifofi farltrde la forte. 

* Je fuis le plus trompé] du monde , fi ces 
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idoâiciflemens ajoutés à ces vers, n'opèrent 
autant en faveur de Pun que de Pautre. Si-
Ehiperbole du vers de RACINE peut palier 
dans la profe* corne le die BOILEAU , à la 
faveurd'un fi fofi ainfiparler 9 pourquoi n'en 
fera-t-il pas de même de ceÙe de THÉO
PHILE , les penfées de ces deux vers étant de 
même nature ? Car enfin, tout auffi peu quo' 
le poignard, qui avoit percé le cœur de P T -
KAME, a pu être fufceptible de honte 5 tout 
«uffi peu le flot, qui avoit aporté le monftre, 
a-t-il pu l'être de fraisur. La rouçeur quî  
paroiflbit fur le poignard venoit du lang dont 
il étoittouvert ; & le mouvement rétrograde 
du flot, venoit du mouvement de la Mer' 
agitée, qui, lorfqu'elle avance fur le riyage, 
recule naturellement, Peau cherchant tou
jours l'équilibre, ou, fi on Faune mieux, la 
figne horizontale. 

Mais , dit BOILEAU , fi M. DE LA MOTTE 
acufede trop de hardiefle THERAJKENE, qui 
done un (entiment de fraïeur au flot même, 
qui a jette le monftre fur le rivage, il a tort, 
puis qu'il n'y a point de figure plus ordinaire 
dans laPoefîe, que de peribnifier leschofês 
inanimées, & de Jeur donçr du intiment, 
de la vie, & des paflïons. 

Je répons à mon tour ; s'il a été permis à 
RACINE de perfonifier le flot, de lui doner 
4u (estiment, de la vie, & des paiEtns, 
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pourquoi aura-t-it été défendu à THg0^ 
JfHiLÊ  d'en agir de même, par raport zvk 
poignard de PYRAME? Le flot s'épouvante $ 
le ppignard conçoit de la honte : Le flot x&i 
cule j le poignard rougit. 

Quelqu'un m'ob jettera peut être, qu'il efife 
plus naturel de réprefenter lâMer corne ank 
niée & agitée de pallions, qu'il ne Peft de» 
perfonifiet un poignard: Que les Poètes * 
qui ne parlent que de POCEAN, d'AjflPHï* 
TRITE > de NEPTUNE S défignent fouvent 1$ 
Mer fous les noms de ces Divinités. 

Un orage terrible aux yeux des Matelots % 

C'eft NEPTUNI en couroux qui gourmande,les flotte 
B O i h E A v AYU poétique Chmi IIL 

A cela je répons, que la guerre & les au 
mes, fontauffi nommée MARS &BELLQHJÉ 
par ces mêmes Poètes. 

Me* ptéfages s*acompliffeftt s 
I! comenceà chanceler , 
Sous les coups qui rétentiffent i 
Ses murs s'envont s'écrouler. 
MAJBLS en feu qui les domine * 

Soufle à grand bruit leur ruine , , 
Et le? bombes dans les air» 
Allant chercher le tourne ? 

Semblent ^ 
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L Semblent, tombant fur la Terre, 
t Vouloir s'ouvrir les Enfers. 

BOILEAU Ode fur laprife de Namutl 

Q u i ne voit que le Poète, par le nom de 
M A R S , défigne les Canons & les Mortiers ? 
pliais ce même Poète nVt-il pas perfonifié 
pn lit dans fa dixième Satire ? 

Tacomodes-tu mieux de ces douces Mènades, 
Qui dans leurs vains chagrins (ans mal toûjouxs mat 

lades, 
Se font des mois entiers fur un lit éfronté, 
Traiter d'une vifible & parfaite fanté ? 

Et dans fa dixième Epitre adreflee à fes 
vers 

Et bientôt vous verres mille Auteurs pointilleux,' 

Pièce à pièce épluchant vos fons & vos paroles, 

Interdire chez vous l'entrée aux hiperboles. 

Huer la WLétaphore & la Métonimie # 

Vous foutenir qu'un Ut ne peut être éfronté.' 

Or fi un lit peut être perfonifié, fi on lui 
peut atribuer de réfronterie, pourquoi ne 
pourra-t-on point atribuer de la honte à un 
poignard? 

N n 
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LoNGiN,aïant dit, corne je l'ai reporté* 

qu'il foutient que le rerçiède le plus naturel 
contre l'abondance & la hardiefle des Méta
phores 5 c'eft de ne les emploïer que bien à 
propos, c'eft à dire dans le fublime & d$na les 
grandes paffions, ces paroles font dirç ^ 
f OISEAU, „ que Mr. RACINE ne ppuvoi^ 
w emploïer fa Métaphore dans une cir_çon£ 
Mtance plus confidérable & plus fublime* 
55 puifqueTHERAMENE par fon récit,comun*-
,, que fa confternation aux Spe&ateurs. -Di-
to forte, ajoute-t-il, que par l'émotion qu'il 
3, leur caufe, il ne les laifle pas en état de foç* 
„ ger à le chicaner fur l'audape de fa figure. 

Examinons quelle eft cette circonftance fi 
confidérable & fi fublime , dans laquelle RA* 
CINE emploie fa Métaphore. C'eft dans le 
récit que fait THERAM.ENE de l'efroïable art 
rivée de ce monftre, dont la vue épouvante 
les chevaux d'HYFOLiTE, qui fe cabrent* 
renverfent le char, le brifent, & trainené 
leur Maitre entre des rochers, où il eft miféra* 
blement déchiré. 

Quelle eft celle où Pemploïe THJSOPfiltE? 
C'eft en conduifant ThiSBE à l'endroit où P Y-
?IAME vient de fe poignarder. Sped^cle 
f̂ireux , mais principalement pour une tendra 

Amante, qui trouve un jufte fujet de larme? 
& de défefpoir, là où elle s'atendoit à en trou* 
ver uu de joïe & de confolation- Je demandf 
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# la circonftance où THÉOPHILE emploie fa 
faiétaphore, n'eft pas pout le moins mifli cou-
(ktérafcle & auffi fubÙme, que celle dans la
quelle RACINE en a fait ufage? En éfet, 
THËRAMENE ne fait que raconter la mort 
Ï V H Y P O L I Î E , Ton élève, au lieu que 
T H I S B E voit expirer fon tendre amant P Y* 
KAME, & déplore fon propre malheur. 

Mais pourquoi n*eft- on pas auffi vivement 
ftapé des vers cteTHEGPHîLE, que de ceux 
6e R A C I N E ? La réponfe eft facile à foire. 
RACISTE s'eftexprimé d'une façon noble, & 
dans un fiile fublime, au lieu que THÉO

PHILE ne s'exprime que d'une façon comune 
«cféche: 

Cependant, fur le dot de ta plaine liquide, 
S'élève k gros bouilloris une montagne humide» 
L'onde aproche, fe brife, & vomit à nos yeux , 
Parmi des flots d'écume, un mortftre furieux. 
Son front large eft armé de cornes menaçantes : 
Tout fon corps eft couvert d'écaiiles jauniffantes : 
Indomptable Taureau, Dragon impétueux, 
5a croupe fe recourbe enieplis tortueux. 
fie$ longs mugiffeinens font trembler le rivage; 
lie Ciel avec horreur voit cemonftrerfauvagt. 
La Terre s'en émeut; l'Air en-eft infeâé: 
Xe flot qui Importa recule épouvanté. 

N n2 



Î44 JOURNAL HELVETIQUE 
Il faut avouer qu'à la faveur dufublime de 

cette defcription, on fent à peine lafaufleté 
de la penfee du dernier vers. Il n'en eft pas 
ainfi de ceux de THÉOPHILE. 

Ah / roici le poignard qui du fang de fon Maître 
S'eft fouillé lâchement : Il en rougit le traître ! 

f LafaufTeté de la penfee eft trop fechement 
& trop trivialement exprimée, pour en pou
voir impofer. Tachons d'exprimer cette mê
me penfee dans un ftile un peu plus relevé 9 

& d'une façon un peu plus difufe 5 je ne doute 
point que fardée ainfi, on ne la trouve plus 
fuportable. 

Ah ! voici le poignard, cet infiniment perfide, 
Qui de fon propre Maitre exécrable homicide , 
S'eft lâchement fouillé d'un fang fi précieux; 
Honteux du fouvenir d« fon crime odieux, , 
Il en rougit le traitie ï 

Il eft clair, ce me femble, par cette para* 
phrafe, que la penfee de THÉOPHILE y paroit 
moins choquante, quoi qu'elle foit égale
ment fauffe. Et pour revenir à RACINE, je 
fuis perfuadé que fupofé qu'il eût fait laTra* 
gédie de PYRAME & de THISBE , & qu'il y 
eût emploie cette penfee de THÉOPHILE 9 

que je viens d'examiner, il l'auroit maniée 
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avec tant d'art, qu'elle auroit prefque paflTé 
pour vraie. Je dis le contraire de T H É O 
P H I L E , en le mettant en la place de RA
CINE , & en fupofant qu'il eut fait la defcrip-
tiondumonftre. 

lime fembleavoir prouvé fufifamment, 
que BOILEAU a pris le change par raport à ce 
vers de RACINE , qu'il a voulu défendre con
tre M. de la MOTTE J car enfin je ne crois 
point qu'il ait parlé contre fes fentimens. 
Quoique intime ami de RACINE, fa propre 
réputation lui étoit trop chère, pour qu'il 
eût voulu la lui facrifier en cette ocafion : 
Mais c'eft le propre de tous les homes de fe 
tromper, & de tomber en contradiction avec 
eux mêmes. CICERON, pour ne parler que 
de lui feul, n'a point été éxemt de ce défaut. 

<?INJEVI; 

è& cK è& 
SR /R ?R 

N li i 
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P R O G R A M E -
0/TIDJ:'E abrégé* £un nouvçan Stftême AfirOf 

yemique. 

X oim découvrir h vérité dans le nouveau 
Sifteme qu'on prélènte au Public, on s'efy 
apliqué à ne point faire de fupofitions ni 
cThipothèfes arbitraires j parce que l'on peut 
fupofer feux, & que toutes les conséquences 
qu'on tireroit d'un feux principe, ne peuvent» 
conduire qu'à l'erreur. On n'a donc établi 
pour bafe & pour fondement de ce fiftème 4 
que les Phénomènes admis univerfellement, 
ou tes feuls éfets recopus par tous les vrais 
Aftronomes, du mouvement particulier de 
tous les corps céleftes : Et par ces mêmes 
éfets, tels que nous les conojflons, pn a taché 
de remonter à la conoiflance àe l«u*s caufes , 
au moien de l'arangement & du mouvement 
même qu'on doit dpner à ces grands coups , 
puifqu'on ne peut les aranger, ni les faire 
mouvoir d'une manière diférente de celle du 
nouveau Sifteme, fans déranger en même 
tems, & fans contredire en éfet les Phénomè
nes les plus conftans. 

Cet arangement des Maflès ou des Aftres 
entr'eux, confifte fimplement à replacer la 
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T*rre dans le centre du monde, avec UA 
mouvement de rotation fur fbn axe feule, 
ment, pour le mouvement journalier: La 
Lune fe meut enfuite, autour du globe ter-
leftre: Le Soleil parcourt féçliptique, aïafie 
jour Satellites MERCU^B & VENUS: La ré-
tolution de cet Aftre fur fou orbite dofle le 
twuvement annuel : MARS le fuit -, après lui 
JUPITER , & enfin vient SATVRNE. 

Dans le mouvement journalier, on doit 
iiftinguer la rotation de la terre fur fon axe * 
ci Périodique & en Sinodique. La premier* 
*e renferme pas le jour entier, parcequ'elle 
fe termine toujours au même point du Ciel 
eu elle a comencé 5 ce qui n'arrive pas dans la 
rotation Sinodique, puifqu'elle ne comencô 
& ne fe termine qu'au centre du Soleil, qui 
écant mobile fur Pécliptique, ne peut fe ren
contrer toujours au même point dans le CieU, 
Delà, il fuit que le jour entier eft compofé de 
deux mouvemens, favoir , de la rotation de 
la Terre fur fon axe au centre du monde, & 
de Tare de mouvement que le Soleil parcourt 
far fon orbite, pendant fa rotation * lequel 
arc de mouvement elle doit encore faire après 
fa révolution, pour joindre le même Méri
dien au centre du Soleil, & terminer le jour 
entier, puifque^ce dernier n'eft fini que dès 
ftmion du Méridien terreftre au centre du 
Soleil, à une féconde union de ce même Mé-

N 1 1 4 
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ridien a ce même centre folaire, après la i £ 
volution ou rotation de la Terre. 

Que fi à chaque rotation de la Terre fur 
(on axe, il fout ajouter un arc du mouve. 
ment journalier du Soleil, pour completterle 
jour, ces arcs qu'on lui ajoutera, ou feron; 
égaux, ou bien ils feront inégaux. Ç'ils fon; 
toujours égaux, ils n'eft rien de fi fur qu'a 
des chofas égales, corne font les rotations d< 
la terre, ajoutant des parties égales, corne 
font ces arcs égaux de l'Equateur, pour ter-
miner les jours, pour lors tous les jours doi
vent être égaux. Tel eft le mouvement 
moïen du Soleil. Si au contraire à des cho-
fes égales, corne font en éfet ces rotations de 
de la Terre, on ajoute des arcs inégaux de 
l'Equateur, corne font les arcs aparens, irrc-
guliers, & aftronomiques du Soleil, les 
jours alors doivent refter inégaux. Or puit 
qu il eft reconu qu'il y a une vraie irrégula
rité dans le mouvement aparent du Soleil, il 
faut en conclure qu'il doit auffi y avoir une 
pareille irrégularité dans la durée des jours, 
c'eft à dire, qu'ils doivent fe prolonger plus 
eu moins, félon les diverfes grandeurs des 
arcs aparens & journaliers du Soleil, & qu'u
ne rotation de la terre doit anticiper fur une 
féconde, pour achever le jour. 

Mais d'où vient donc cette inégalité dans 
les arcs journaliers & aparens du Soleil ?Des 
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Loix combinées de l'Optique, & de l'Aftro-
notnie. Des Loix de l'Optique, à caufe de 
l'excentricité de Pécliptique ; &des Lobe de 
PAftronomie, à caufe de fon inclinaifon fur 
le plan de nôtre equateur, qui en eft la me-
lure. D'où il s'enfuit que, par l'optique , un 
mouvement toujours régulier & uniforme, 
augmente & diminue de vitefle aparente, fe-
Ion fa proximité & fon éloignement de la ter
re, fans aucun égard à fa diftance & à l'éloi-
gnement del'équateunAu lieu quepar l'aftro-
nonriç, un mouvement toujours uniforme & 
régulier 9 augmente & diminue de viteffe apa~ 
tente, félon fa proximité & fon éloignement 
de Véquateur, par fon inclinaifon, fans au
cun égard à Péloignement & à la diftance de 
h terre. 

Si la rotation périodique de là terre ne ren
ferme pas le jour entier, &fi une partie d'u
ne féconde rotation eft emploiée a fuivre le 
mouvement journalier du Soleil, il s'enfuit 
alors nécefTairement que pour 36c jours 
& \ environ , la terre doit faire fur fon axe 
S66 rotations, une étant deftinée à fuivre 
ce mouvement journalier du Soleil dans la ré
volution de fon cercle , pour joindre à là ro
tation périodique les arcs aftronomiques de 
cet Aftre, qui terminent les jours. Par la 
même raifon, on ne doit pas être furpris il 
le mouvement Sinodique de la Lune fou&e 
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une variation dans fa durée , puifqifil failfe 
également ajouter à fon mouvement période 
que, pour le rendre Siaodique, l'arc du mou
vement du Soleil pendant fa période, qui à 
fon égard doit foufirir une aparence irrégu-
jiére.... 

Afin de démdntrer fenfiblement le vrai, 
dumoins la grande vraifemblance, auiE bien 
que Futilité de ce Siftème Aftronomique, 
pour expliquer les Phénomènes, on en eft 
venu à l'expérience, & pour airîfi parler, à 
l'éxecution. On a donc eflaïé de conftruire 
une machine propre à repréfenter en confé̂  
quence, le mouvement du Soleil, &fes apa-
rences irréguliéres, ou les équations folairesé 
On yafupofé deux Soleils diférens, quid'u* 
ne même égalité & uniformité de mouve
ment parcourent, l'un Péquateur & Pautre 
l'écliptique. Le premier répréfente donc le 
mouvement moïen de cet aftre ; & le fécond, * 
fon mouvement aparent, irrégulier & aftro^ 
nômique, de telle forte que dans'la révolu* 
tion périodique de ces deux orbites, on dé* 
couvre à l'œil les diférences journalières en
tre ces deux mouvemens , telles que les ob* 
fervations les plus éxa&es nous les donent, 
& qu'elles font marquées dans les tables de la 
conoiflance des tems. L'on y voit en éfet que 
ces deux mouvemens fe réunifient quatre fois 
dans l'Année, les jours qui font déûgacsy fe-
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Vc&, trois fois dans la partie feptentrional» 
fie l'Ecliprique, le 1 s Avril, le 17 juin , & 
le 51 Aoûts & une fois feulement dans la 
partie méridionale, le 24 Décembre : Ce qui 
doit faire juger que le mouvement vrai du 
Soleil, fur fon orbite, a la même égalité ou 
régularité que le mouvement moïen de TE* 
quateur, puifqu'elle y eft abfolument nécedt 
Cure pour y trouver fur l'Equateur fes irrégu* 
Irrités aparentes, telles qu'elles font reconues 
par les obfervations \ car fi le mouvement n'y 
cft pas régulier, & fi le cercle de l'Ecliptique 
p'y eft pas acompagné de toutes les circonf* 
tances aperçues par les Obfervateurs, alors 
on n'y trouve plus les irrégularités aparentes* 
conformes à ce qu'ils nous aprennent. D'où 
Pan doit encore inférer, que les inégalités a£> 
tronomiques font proportionnelles aux difé* 
rentes inclinnifons des orbites fur le plan de 
nôtre Equateur. Eç delà, l'on peut voir, par 
la feule circonftance d'une variation conti-
nueUe dans l'inclinaifon de fon orbite fur le 
plan de l'Equateur même» combien grande 
doit être aufli la variation dans les carences 
irrégifliéres & aftronomiques du mouvement/ 
4e la Lune ; les loix aftronomiques devant 
être générales & fans exception. Cette pla~ 
nette a bien d'autres circonftances particu-, 
liéces y qui fuivent fon mouvement, & qui 
paroiffent l'altérer. 
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Une chofe des plus remarquables dafts 

cette première machine des équations fo-r 
laires, c'eft que l'Ecliptique s'y peut placer 
de diférente manière, afin de rendre plus 
complettes les démonftrations & les expé
riences , en faifant voir féparément, & Tune 
après l'autre, les deux fortes d'inégalités apa-. 
rentes dans le mouvement du Soleil, car fans 
y rien déranger, on peut y placer l'Eclipti-. 
que paralele à l'équateur & concentrique à la 
terre ; & alors il fe meut avec la même éga-
lité que celui de l'Equateur mèçBC, fans do-
ner la moindre aparence irréguliére : Que fî 
l'on done à ce cercle une excentricité d'envie 
ron deux degrés, fans aucune obliquité * on 
y découvre pour lors' les feules inégalités apa-
rentes du mouvement folaire, qui naiflent 
de l'optique : Si on lui ôte au contraire fon 
excentricité, pour lui doner feulement une 
inclinaifon d'environ 23 degrés & | , on n'y 
peut découvrir, dans cette pofition, que les 
feules inégalités aparentes de ce mouvement, 
qui réfultent des loix de PAftronomie. En-
fuite, fi l'on ajoute à cette inclinaifon fon 
excentricité d'environ deux degrés , la ma
chine démontre alors toutes les inégalités 
aparentes du mouvement de l'aftre, tant op
tiques qu'aftronomiques, parfaitement fem-
blables à celles qui font reconues par toutes 
les obfervations modernes. 
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On ne pou voit doner des expériences, ni 

<fes preuves plus fatis&ifantes en faveur du 
nouveau Siftème. Unous fait voir qu'il rè-
gne une régularité parfaite dans les mouve-
meosdes corps céleftes, & que leurs irrégu
larités ne font qu'aparentes & refpe&ves * 
caufées par les diverfes ciroonftances de leurs 
orbites fur le plan de nôtre équateur, qui en 
eft lamefure, corne on Fa déjà dit. Cela eft fi 
confiant,que fi un Spectateur pouvoit fe plâ  
cer au pôle de PEcliptique , alors le mouve
ment régulier de l'Equateur lui doneroit fur 
l'Ecliptique les mêmes aparences irréguliércs 
quçnous done le mouvement du Soleil fur 
l'Equateur, parcequ'alors l'Equateur feroit 
fur ce dernier la même excentricité & la mê
me inclinaifon, & que par conféquent il do
neroit fur PEcliptique, qui pour lors en fe* 
toit la mefure, les mêmes inégalités aparentes 
de mouvement. 

Aurefte, la grandeur de l'excentricité de 
Téçliptique fe fait conoitre évidemment fur 
la machine même, aux jours des équinoxes , 
par la diférence qui s'y trouve entre le mou-
vementmoïen, & le mouvement aparent ou 
irrégulier du Soleil 5 cette diférence y eft mar
quée d'environ huit minutes, qui donent 
pour excentricité de ce cercle, environ deux 
degrés de part & d'autre. Or deux degrés 
ôtés dans les cquinoxesdela partie méridio-
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haie de PEcliptique, pour les ajouter à la paiv 
tie Septentrionale de cç cercle, y donent qua
tre degrés de plus vers les équinoxes, & par. 
conféquent huit degrés environ de plus tant 
daps cette partie Septentrionale que dans la 
partie Méridionale ; ce qui eft très conforma 
aux huits jours environ que le Soleil demeur» 
de plus dans cette partie de PEcliptique , qu« 
dans l'autre. 

Enfin, cette machine des équations folât
res a deux cadrans très propres; l'un eft 
pour le mouvement moïen & régulier du So
leil > l'autre eft pour fon mouvement aparent 
& aftronomique ; ces deux mouvemeng 
marchent à la faveur d'une petite pendule , 
qui eft dans le pied, & qui dure environ dij 
jours. La machine peut fe placer comodé-
ment fur une table ; elle n'a qu'environ 16 
pouces de hauteur, fon pied compris, & 
huit de largeur. Elle fe termine au deflus par 
le mouvement Sinodique de la Lune : C'eft 
une pièce fort cutieufe , & qui paroit abfolu-
ment néceflaire pour entreprendre des dé-
monftrations aftronomiques fur le mouve
ment du Soleil, & de la Lune même. 

A la fuite de la machine conftruite pour dé
montrer le mouvement folaire, on vient d'er/ 
finir quatre autres, non moins interreifantes» 
& qui fervent également à la démonftration 
du mouvement particulier des plaiiettes. Il a 
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San pour cela en conftruire plufieurs , afii> 
de ne pas embrouiller toutes les lignes tracéeg 
pour chaque mouvement l'un après l'autre* 
& afin de faire voir plus clairement encore* 
fcvec quelle exactitude elles fiiiveht les traces, 
les tours, & les contours, qui ont été gravés, 
for les obferyations de Mrs. de l'Acadé
mie. L'on conçoit aifément qu'on ne pou-
voit tracer toutes ces lignes du mouvemenc 
de MARS , de VENUS , & de MERCURE , fur 
une même planche, ou fur un même planiC. 
gfière, fans les rendre plus confufes, & les 
mouvemcns moins intelligibles- On a donc 
feit, pour les mieux diftinguer, quatre nou
velles machines,où tous les Phénomèneg 
planétaires font démontrés. On y remarque 
pourquoi la planette, dans fon mdtivement, 
paiTe trois fois par le même point du Ciel ; 
pourquoi elle y eft tantôt dire&e, tantôt 
flationaire, & tantôt rétrograde j pourquoi 
MARS , par exemple , demeure jufqu'à la 
fciziéme année, pour doner la même mar
che , ou même configuration de fon mouve
ment dans le même figne ; pourquoi VENUS 
& MERCURE reftent environ fept ans, pour 
remplir tout le Sodiaque de leurs contours & 

' Jes figures de leurs mouvemens propres ; 
pourquoi la Lune eft toujours plus raprochée 
de la terre dans ce qu'on apellefes quadratu
res que dans fes fyfigies ) pourquoi fon mou-
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vemcnt eft toujours plus accéléré dans ces 
(yfïgies, quoique plus éloigné delà Terre, 
que dans fes quadratures, où il en eft plus 
près.. . • 
Mais ce qui eft encore plus fîngulier & plus 

frapant dans ces fortes de machines 3 c'eft 
que Ton y fait voir l'harmonie, le concert & 
le raport du mouvement de tous ces corps 
céleftes,avec celui du Soleil même, qui en 
eft le principe, le centre & l'origine ; & co
rnent durant facourfe & fa révolution dans 
Pécliptique, cet aftre , tantôt repoufle les 
uns, & tantôt atire les autres ; ce qui forme-
roit précifément le fiftème phifique de l'a-
tradion Neutonienne, fi fort à la mode au
jourd'hui , & que l'Auteur conoifToit à peine, 
avant de l'avoir trouvée pour ainfi dire, fous 
fa main. Quoi qu'il en foit, fon Siftème afc 
tronomique lui paroit le feul qui puilfe être 
démontré par les caufes, & il eft periuadé 
que ce qu'il en a découvert par fes propres 
recherches, pouroit encore le conduire, & 
d'autres après lui, à de nouvelles découver
tes , avantageufes & importantes au bien de 
laSociété. Il a gravé lui même toutes les plan
ches néceflaires pour fes démonftrations. Il 
a aufli imaginé plufieurs autres machines 
pour diférentes fortes de mouvemens. La 
principale eft celle qui , en conformité de 
iba propre Siftème, renferme & démontre les 

mouvemens 
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ïnouvemens de tous les corps céleftes, dès 
îe centre de la Terre jufqu'aux étoiles, avec 
la manière particulière dont elle a été faite, 
pour la mettre dans fa perfe&ion. Ce Siftème 
a donc deux parties. La Ire eft uniquement 
pourladémonftrationdetous les phénomè
nes > la lime eft en quelque forte pour les 
exécuter, tels qu'ils nous paroiflent, & pour 
les conftater par des expériences, qui feules 
font capables de nous faire conoitre le vérita
ble arangement, & le vrai mouvement de 
tous lés Aftres. On peut enfuite rendre phifî-
que, ce même Siftème aftronomique, & le 
rendre furtout aflbrti aux principes mathé* 
matiques de NEUTON , beaucoup plus qu'aux 
idées métaphifiques de DESCARTES. Mais 
il étoit néceffaire d'étudier & de fixer les mou-
vemens céleftes, tels qu'ils font en éfet, par 
les obfervations de Paftronomie, avant de 
vouloir expliquer par les Loix de la phifique, 
pourquoi ils s'exécutent, & cotaient ils fe 
font, d'une manière fi admirable, & fi élo
quente , félonie Pfalmifte, pour la gloire d» 
Créateur. 

Signé VAU TOURNIER; 

ilNazarttbpotefi aliquidboniejje. 
JOAN. L 46* 

O o 
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L E F I N A N C I E R 

Comédie en Trofe, en un ASfe , par M. D E 

S A I N T E F O I X . 

V J BTTE petite Pièce, qui a été goûtée du Public, 
fut répréfentée pour la première fois le 20 Juillet 
dernier. La Scène eft dans un magnifique Château, 
qu'ALCiMON, riche Financier, a acheté depuis peu 
& qu'il ocupe pendant la belle Saifon. Le Cheva
lier , home d'un rare mérite, poflede une petite 
Terre dans les environs. Il fe rencontre , avec un 
Marquis de fa conoifiance , chez le Financier. Ce 
Marquis eft un Courtifan , qui réunit tous les dé
fauts qu'on impute à fon état, & dont le caractère 

* vicieux forme un contraire avec celui du Chevalier. 
Le premier reproche à celui-ci de ne pas affés pro
fiter des agrémens que pouroit lui procurer un voi-
fin opulent & qui aime la dépenfe. Le Chevalier 
répond qu'AxciMON l'a indigné en marquant, fui-
vant lui , une ame dure, & qui n'agit que par 
orientation. 11 rapelle au Chevalier les politefles 
& toutes les atentions dont l'a acablé le Financier, 
à l'ocafion d'un affés léger accident,- tandis que le 
foir, un carofle de voiture verfe au bout de l'ave
nue du Château , au même endroit où Peflîeu de la 
chaife du Marquis avoit cafle : On en tire un 
Vieillard fi foulé, f\ incomodé de fa chute , q*tà 
chaque inftant il perd conoûTance. On vient en 
avertir ALCIMON, qui répond par cette queftion : 
Quelle efpèce d'home eft-ce? A quoi le Chevalier 
répliqua qu'il ne s'agiffoit pas de favoir quelle 
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fclpéce d'home c'étoit, mais que c'étoit un home. 

f Cependant ALCIMON n'a pas feulement daigné s'in-
ïbrtner encore de la fanté de ce Vieillard ; Ne pas 
s'intèreffer à un home malheureux, pareequ'il n'a 
pas une certaine aparence c'eft marquer une ame 
mfenfible : A qu6i le Marquis répond : „ Eh que 
,3 t'importe fon ame ? Vit-on avec Pâme des gens ? 
55 Un home eft en p^ce , un autre tient une bone 
H maifon, c'eft avec la place, c'eft avec la bone 
}3 maifon que Ton vît. 

Dans cette feule Scène, l'Auteur peint d'une 
inanicre vive & concife, trois caractères faits pour 

v tien contrafter enfemble ,• & ces caractères font 
tels que la Société les préfente & les voit journeU 
Jement. Il établit en même tems la bafe de toute 
fa Pièce. 

HHNRIBTTE paroit ; le Marquis par fes foupçons 
continue d'établir fon cara&ère ,• le Chevalier, dé
truit fes malignes con je&ures , en lui aprenant que 
cette jeune perfone eft la Lille du Vieillard dont il 
a parlé. Elle vient remercier le Chevalier de fes 
foins obligeans pour fon père ; ils font d'une Pro
vince éloignée ,* ils alloient à Paris pour implorer la 
pitié d'ALCiMON. HENRIETTE a apris que précife-
ment ils fe trouvent chez lui ; corne fon père & elle 
font inconus , elle prie le Chevalier de les préfen-
ter. Il s'en défend, par la répugnance qu'il dit 
avoir de paroitre demander la moindre chofe à ce 
Financier. Elle ne fe rebute pas ; elle lui donc 
même un Mémoire pour ALCIMON ; le Chevalier 
le h* ,• il conoit par ce Mémoire , que le Vieillard, 
après jplufieurs revers, en dernier lieu réduit à là 
tecette d'un petit Bureau, des voleurs entrés de 
liait chez lui > ont emporté deux mille écus qui 
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êtoient dans la caûTe. 11 demande du tems pour le* 
remplacer, & furtout qu'on ne le prive pas de rem
ploi. Le Chevalier eft pénétré du fort de ces in
fortunés ,• croïant les mieux fervir par le crédit du 
Marquis, il l'engage à fe charger du Mémoire. La 
jeune HENRIETTE remercie d'avance le Marquis, 
du ton le plus naïf & par les expreflions les plus 
intérelTantes. Celui-ci promet de s'emploier, mai* 
avec le ton d'un Petit-Maître plus poli qu'obligeant, 
& plus fenfible aux charmes de la CLIENTE qu'a-
fe&e de l'objet de fa demande. 

Relie feul» le Marquis fe dévoile. Il fe propofe 
de facrifler, avant huit jours, Tinocence de cette 
jeune Fille à fes plaifirs, & encore plus à la vanité 
qu'il prétend tirer dans le monde de l'éclat de fe9 
charmes & de leur nouveauté. FRONTIN vient lui 
aprendre que fa chaife eu racomodée ,• le Marquis 
lui ordone d'en louer une à deux places, pour 
conduire HENRIETTE & fon père à Paris. Il ne 
veut pas les laiffer voir à ALCIMON. A propos de 
cet ALCIMON , le Valet, après plufieurs petites ré
pliques d'un Comique gai, quoique morai , fe ref-
fouvient d'avoir conu le Financier, il y a trois 
ou quatre ans, fans pouvoir fe reffouvenir du nom 
qu'il portoit alors ; il eft affuré feulement qu'il ne 
fe nommoit pas ALCIMON. Le Marquis répond à 
fon Valet, qu'en achetant la terre & le Château il 
y a fix mois, le Financier, aparemment, en a pris 
le nom qui valoit mieux que le fien. Cette circonk 
tance eft très néceflaire pour l'intrigue de la Pièce. 
Le Marquis, après avoir impofé filence à FRONTIN, 
finit par cette obfervation : „ Depuis quelques an-
33 nées tout le monde eft Philofophe, & jufqu'aux 
5> Valets moraîifcnt. Enfuite il aperçoit ALCIMON ; 
il projette de s'amufer à le mortifier, pour prix da 
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labone chère qu'il lui a faite & des politeifes qu'il 
en a reçues ; il fe propofe furtput de le piquer con
tre le Chevalier, afin qu'ils ne fe voient pas avant 
d'avoir terminé fa coupable entrcprife fur HBK-
I IETTE. Il exécute une partie de fes vues dans 1* 
Scène qu'il a avec AIXIMON , Scène dont un Extrait 
me peut rendre tout l'art & tout l'agrément. Il con
fie d'abord, en badinant, au Financier, qu'il a 
fait une découverte charmante , un objet tout neuf 
& qui vient de Province ,• mais il ne le nomme ni 
ne le défigne à AIXIMON, que par des comparai-
fons les plus galantes & les plus agréables : C'eft 
une des colombes de VENUS ; il l'a détournée dans 
l'inftant qu'ell* alloit tomber dans les grifes d'un 
gros Epervier. ALCIMON croit que c'eft un de fes 
confrères, en rit beaucoup & aplaudit au projet. Le 
Marquis tombe enfuite fur la caufticité du Cheva-
Jier. Il en raporte même quelques propos durs con
tre le Financier. Il lui parle enfin de l'afaire du 
Vieillard , de manière â le dégoûter de le voir & 
de l'entendre par l'importunité que cela lui oca-
fioneroit, 5: le rifque de ce qu'il lui en couteroit, 
your réparer fon malheur. Il laiflç entendre que 
certaines vues du Chevalier fur la jeune Fille font 
le principe de l'intérêt qu'il prend pour le Père. AL
CIMON répond que ce ne fera pas à fes dépens , & 
fe promet bien de ne pas laifler pénétrer le Cheva
lier , de toute la journée, dans fon cabinet, où il 
va s'enfermer pour ne le point voir. Le Marquis le 
quite,enluidonant rendez-vous à farjs où il fc 
propofe, dit-il, de le revoir. 

Le Chevalier, qui a entendu cette converfation 
dont il eft indigné, reparoit ; il voit aprocher le 
Marquis avec HSNRIBTTB ; il fe cache encore 
Pour favoir quel fera le fuccès de cet entretien. 
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C'eft ici particulièrement, que le talent de l'Auteyï. 
pour bien filer des Scènes, eft emploie avec un« 
adrefle admirable. 

L'ingénuité d'HENRiETTR , la candeur & l'ho-
nêteté de fon ame forment un intérêt qui crpit à 
proportion de ce que le Marquis excite d'indigna
tion. M. DB SAINTE-FOIX montre ici une conoif-
fance fine & jufte du langage de la Cour, par celui, 
qu'il prête au Marquis ; il l'a orné de toutes les 
grâces perfides d'une fédudtion d'autant plus dan-
gereufe , qu'elle a cet air de facilité & de définté. 
Tellement, qui anonce la pure bienfàifance. Ce^ 
pendant le peu d'ufage & de conoiffance des vices 
d'un monde qu'elle ignore, laiflant croire à cette 
jeune perfone, que les propofitions du Marquis 
tendent à une union légitime, elle le contraint par-
là à developer fes véritables deffeins. „ Eh que 
M fait, lui dit-il, cette inégalité de naiffance ? 
„ Empêche-1 elle que vous ne foïez trés-jolie ; 
M qu'étant trés-jolie je ne vous aime, & que nous 
,5 aimant, nous ne puiilïons faire la félicité l'un de 
„ l'nutre. Je veux que dès demain vous foïez logée, 
s , meublée, habillée corne une Reine. J'ai hérité 
„ une petite Maifon d'un vieux Comandeur mon 
s, Oncle i elle eft dans un quartier peu fréquenté ; 
M on diroit d'un petit Temple pour les dorures , les 
,} glaces, les peintures, U n'y manquoit qu'une di. 
„ vinité ; c'eft là qu'à vos genoux „ : . . . HÏK-
KIBTTH î'inteiromp par fes pleurs & le quite en 
dilanr.,, Vôtre profufion vous trahit Je vous ai 
3> crû généreux, vous n'êtes pas digne de l'être. 
M L'infortune eft bien afreufe quand elle nous ex-
33 pofe à des afronts. „ Cette réponfe qui fait éga
lement honeur à l'ame de l'Auteur & à fon efprit, 
en a fr.it pour le moins autant à ceux des Specta
teurs qui l'ont vivement aplaudie. é 

http://fr.it
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Le Marquis, confolé devoir manqué fa pro\e, 

fc dirpofe à partir feul pour Paris, où d'autres/foins 
TapellenL Le Chevalier paroit, l'arrête, & Pata-
que Tépée à la main. Nous raporterons cette fcène, 
trés»courte, prefqu'en entier, pour en mieux pre-
fenter l'intérêt & le tableau. . . 

L E CHEVALIER ( au Marquis, & met
tant Pépie à la main. ) 

„ Défendez-vous. 

L E M A R Q U I S . 

33 Mais, Monfeu, cornent donc ?4Qu'eft-ce ? 
sa Quelle raifon ? . . . . 

L E C H E V A L I E R . 

33 Défendez-vous, vo©s dis-je, ou je . . . . 

LE MARQUIS (mettant auji tépée à h 
main. ) 

3> Oh parbleu, puifque vous le voulez abfolu-
p ment.. • . 

( Ils fe battent ; tépée du Marquis tombe. ) 
L E C H E V A L I E R . 

,3 Vous êtes le plus indigne de tous les homes. 

L E M A R Q U I S . 

33 Songez, Monfeu, que je fuis défarmé. 

L E C H E V A L I E R . 

3> Vous nç le ferez pas Iongtems ,• vous m'aviez 
33 promis de vous intéreffer pour un père & une 
33 fille dans le malheur. Loin de tenir vôtre pro-
» meffe 3 vous n'avez parlé à ALCIMON , que pour 

O o 4 
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55 le prévenir contr'eux. Eh, pourquoi avez vau$ 
53 comis cette noirceur? Parce que cette Fille 
55 vous a paru jolie ; parce que VQUS l'avez regardée 
,5 corne une proie qui s'ofroit à vos defirs. Son air 
w anonqoit l'honèteté de fon ame; niais quelle ame^ 
„ avez vous dit en vous même, ne fe laifîe pas fle-
9, trir par l'amertumç? Achevons de l'acabler, de 
„ la défolèr, de la déchirer ; ôtons à cette infor-
59 tunée tout efpoir, toute reflburce ; montrons lui 
3, fon père prêt à être traîné dans une prifon ,* pso« 
53 fitons, fervons-nous de fa mifére pour triompher 
3, de fa vertu ; vôtre action eft auflïlâche que celle 
3,' d'un infeme raviffeur qui, le poignard fur la gor-
55 ge , auroit tenté de la déshonorer. J'ai dit ; re% 
5j prenez vôtre épée. 

Lorfque le Marquis a ramafle fon épée, ALC*. 
MON furvient & fe met en#eux ; le Marquis rend 
compte, çVun ton bvadin , du fujet de la querelle, 
fe retire & ofre de la finir à Paris , fi le Chevalier 
juge à propos de l'y venir trouver. 

ALCIMON prévenu, impute 'au Chevalier Tet 
clandre arrivé chez lui; cette Scène, où l'un 
reproche la facilité à s'intérefler pour les malheu
reux ; & l'aufte, la dureté qu'il y a ù ne les pas fou-
lager , eft un dernier coup de craïon qui perfec-
tione deux des principaux caractères de la Pièce. 
HENRIETTE paroit. Malgré fes réfutations, ALCI
MON eft contraint de l'entendre. Le récit qu'elle 
fait & xmi eft adroitement achevé parle Chevalier , 
conduit à un dénouement qu'elle même ne pou
vait prévoir ; le changement de nom du Financier 
en aïant du écarter tout foupeon. Cette Ê E N -
BIKTTE fe trouve être la Sœur d'AixiMON, dont ce 
même Vieillard eft le Pérc. Tout imprévu qu'eft ce 
dénouement,il eftfufifammentéckirci,• il fournie 
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voir dans la Pièce même. GHRONTTB Père d'Hiu* 
JUETTE & d'ALCiMON paroit ,• la préfence de ce, 
vénérable Tieillard tuuche le coçur du Financier,qui 
n'étoit qu'accidentellement endurci, & fi on peut 
ïe dire f par efprit de corps. Après avoir témoigné 
tout ce que la tendreffe & la foumiffion d'un,Fil* 
bien né doivent infpirer pour un P ère refpeétaçle, 
ALCiMON,rendu aux mœurs & à Phonêteté ŝ'aquite 
envers le Chevalier, en lui ofrant HEN&IBTTJI fa 
Sœur avec la moitié de fon bien. 

F R A G M E N T 

punç Epitrefur ? amitié atribiiée à M. M 

CHATEAUBRUN. 

SJfX AÏS dans ce calme des Prairie*, 

De mes profondes rêveries _ 
Qui rompt le fil intcreffant ï 
Un jour plus pur dore ces rives s 
Le verd de ce Berceau naiflant 
Devient plus doux, ces eaux plus vives 
Et ce Zéphîr plus careffant. 
0 charme / ô joie inatendùe 
Je vois fous ces ombrages ftaix 
Je vois l'Amitié defcendue : 
Mon Cœur me rapelle fes traits. 
Paré des mains de la nature 
Son vifage brille fans far 
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Ses yeux charment fans impofture, 

Son front s'épanouît fans art. 

Sur Us lèvres avec les grâces 

Siège Futile vérité, 

La paix, les mœurs, h liberté 

Suivent fon char, fement fes traces 

Des rofes de la volupté. 

Otoil'honeur de la nature 

Par qui d'une volupté pure 

L'home goûte les doux plaifirs ! 

Toi quifatisfait nos defirs, 

Paffion d'un Cœur qui s'épure, 

Azile de tous les inflans 9 

Qui brave l'injure des tems t 

Nîmphe dont j'adore l'image , 

Qui viens à moi les bras ouverts, 

Reçois mon éternel homage : 

C'eft toi qui m'infpjre ces vers. 

Embélis les de tous tes charmes, 

Qu'avec de fi puiffantes armes 

Ils parcourent tout l'univers,-

Moins pour conquérir des fufrages / 

Pour ravir l'encens des mortels , 

Que pour forcer les Cœurs volages 

A le brûler fur tes;Autels. 
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R E P O N S E 
À cette, Queftion du Journal Helvétique 

d'Août 1761. pag. 4f4-

Si un Ecrivain, qtiieherche à captiver F Men
tion des Lefteurs, doit préférer l'agréable A 
futile? 

JL/AGREABLE nous plaît, Futile nous inftruit 

L, Heureux qui fait inftruire & plaire ! 
Lorfqu'ils font féparés l'agréable féduit \ 
Un froid utile ne plait guère 
Et produit rarement du fruit. 

Réunir ces talens, c'eft là le grand miftcre ; 
C'eft faire fuccèder un beau jour à la nuit. 

On inftruit, on plait, on éclaire > 
Lors qu'on joint ces talens divers : 

Qu'ils foient toujours amis , & qu'ils régnent en* 
femble ! 

Heureux PAuteu^ui les raflemble 
[ Et dans fa profe & dans fes vers. 

Jt. * * 
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A U T R E R E P O N S * 

A la même Queltion. 

L A Raifon ornée a des grâces, 
Que feule elle n'a pas toujours. 

Les Jeux, le* Rii , & les Amours, 
Lorfqu'ils voltigent fur fes traces, 

Lui prêtent leurs fecouri. 
Elle en aquiert une force nouvelle \ 
D'un feu plus vif elle étincelle. 

La Raifon nous ouvrant la route du bonheur l 
Eclaire nôtre Efprit, enflame nôtre Cœur ,-

Et le gcût fage qu'elle infpire 
Des aimables vertus étend l'heureux empire,, 
L. L'Home a des organes, des fens, 

Dont Téxercice eft nécefTaire; 
La RaMcrn fait fur nous des éforts impuiflans, 

Si prenant un air trop févére, 
Elle ne fait inftruire & plaire : 
Fille laide n'a point d'Aïuans. 
Que j'eftime un Auteur aimable 
Qui par des atraits inocens, 

Mêlant l'utile à l'agréable , 
ïnfttuic par fes amufemens ! ^ 

De cet Art enchanteur, FENELON, FONTBNILLI 

Peuvent nous ofrir le modèle. 

G E N È V E -
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E N I G M E . 
JL/B^ouiLLE d'u& Maçon d'efpcce finguliére j 
J'ai voïagé fur Peau, j'ai marché fur la terre .• 
Maïs j'ai changé depuis > & l'air préfentemenfc 

D'ordinaire eft mon élément. 
On m'y promène en plus d'une manière ; f 

Tantôt folidement aflis $ 
Tantôt droit corne une bannière ; 

Surtout quand brille au Ciel cet Aftre dont le fils 
Dans le Pô baigna fon derrière. 

Tu penfes me tenir, Letteur ,• mais pofcit du tout* 
Du derrière au Heu que j'ocupe > 

i La diférence eft grande : Ecoute jufqu'att bout,. 

Souvent à qui porte une jupe 
Je done un air vif & piquant, 
Et fais faire un Berger charmant 
D'une aimable & jeune Bergère, 
î l a t , rond, pointu , noir, rouge ou gris, ] 
l a néceffité fut ma mère > 
Mais l'ufàge m'ôte mon prix: 

Tantôt larges, enflés, tantôt maigres, petits. 
Mes femblables exclus de leur place ordinaire, j 

Sont fi ridiculement mis, 
, Qji'ils font haufler l'épaule au Philofophe auftère»1 

Ceux qui par une humeur groiïïére 
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Ne me déplaceraient jamais, 

Aprêteroient encor bien autrement à rire. 
Si dans ma taille il entre de l'excès, 

Et que par un exemple on veuille la décrire , 
Celui d'un Saint fert de comparaifon. 

A gens allant de compagnie , 
On done quelquefois mon nom. 

Je fers à maint Enfant, aufli noir qu'un démon » 
Pour couvrir certaine partie 
Qui chez eux & chez les Dévots 
A befoin d'être garantie. 

D'autres foit par maintien , foit par coquetterie, 
Ou pour fourire à de malins propos , 

Ne me laiflent aucun repos. 
Tel qui m'obtient, peut d'un très grand empire 
Devenir Roi, fans être apellé Sire, 

Et jufqu'en Amérique il aura des fujets. 
Devine qui je fuis > Le&eur, à tous ces traits: , 

Si tu me tiens, je n'ai plus rien à dire. 

L O G O G R 1 P H E . 

J L / E S bords de l'Archipel, tranfplanté dans la 
France, 

Je t'ofre , ami Ledleur, un être î . . . mais filence. 
Sans peine au moindre trait, tu m'allois deviner | 
ïfrje veux, malgré toi, te faire combiner. 
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ï)îx membres font mon tout. En guerre avec moi 

même, 
( Si tu fais m'arranger ) je deviens tour à tour 
Une fleur ; un métal ; ic ce fquelette blême* 
Dont la tranchante faux, moiflbne fans retour. 
Là du lion cruel, tu trouves le repaire ,• 
Ici Tunique loi, du Philofophe auftère ; 
Un animal fuperbe ; un autre grand jafeur s 
Ce qui met mille fois le Poëte en fureur ; 
Un fruit ; un élément ; ce que tu devrois être $ 
Ce que plus d'un perfide, afedte de paroitre > 
XJn légume > celui d'entre tous les mortels 
A qui la vanité, eonfacre des Autels ,* 
L'aliment néceffaire à toutes les Familles ; 
Un nombre impair ; deux mois, trois arbres, & fix 

Villes. 
Six Saints Canonifés, trois notes ; . . dans tes yeux 
J'aperçois ton couroux / quel Auteur fans cervelle 
îorgea de tant de mots la fade Kyrielle ? 
Dis-tu, Pauvre Le<fteur,grohdes, boudes,tant mieux. 

A N O N C E D E L I V R E S . 

JUES Frères PHILIBERT Libraires à Genève, 
anoncent : Le Courier Politique de Francfort 
à 40 liv. de France par Au : Nouveau Jour
nal des Dames par Mad. de BEAUMER: Les 
Sauvages de l'Europe in 12. 
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, T A B L E . 

£ J SSAIfur ces Paroles du ffalmifiel 
Que les paroles de ma bouche & la 
méditation de mon cœur te foient 
agréables &c. 46^ 
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Fragment d'une hpitrefur l'Amitié. ^6% 
Egponfe en vers à cette Queflion, Si un 
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